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À la suite des réformes réalisées par le gouvernement Robichaud au cours des 

années soixante le peuple acadien se voit imposer une transition rapide d'une 

société traditionnelle à une société moderne. En effet l'Acadie 

telle qu'eue était structurée à la fin du XIF siècle [...] entretenait peu de 
rapport avec l'État. Ses principaux mécanismes de régulation et de 
reproduction sociales se trouvaient au niveau de la société civile. 
Principalement orienté vers les fonctions de reproduction sociale, familles, 
paroisses, Église, maisons d'enseignement, coopératives et associations 
volontaires formaient une sorte de tranchée entretenue par les élites clérice 
professio~elles et destinée à protéger la société civile acadienne d'un 
environnement jugé hostile. La réforme Robichaud s'affirme sous ce regard 
comme une vaste expropriation étatique du tissu social acadien. Dorénavant, 
à travers ses pmgrammes sociaux et ses multiples mécanismes d'htervention, 
l'État provinciai majori tairement anglophone aura la responsabilité de définir 
les paramètres de la société civile acadienne1. 

Ainsi le peuple acadien est plongé en pleine crise. Les anciennes structures sociales 

se sont effectivement effondrées sans que de nouvelles structures ne soient ni 

pleinement définies ni mises en place. Le haut de la hiérarchie communautaire, 

l'élite traditionnelle, se trouve remplacé par un groupe, les Anglais, qui n'a pas à 

cœur les intérêts des Acadiens. 

Une réaction de la part des Acadiens ne pouvait pas tarder. E n  effet, un contre 

coup aux réformes du gouvernement se produit dès la fin des années 1960. À ses 

débuts ce contre-coup se manifeste sous la forme des mouvements des jeunes en 

1966 puis par la révolte étudiante de l'Université de Moncton de 1968. Puis ces 

premières manifestations trouvent des échos ailleurs dans la société acadienne. 

Bientôt des organismes qui avaient été mis sur pied pour faciliter l'intégration du 

milieu acadien à l'économie capitaliste nord-américaine (le CRAN, le CRAN0 et 

Greg Allain, Isabelle MXee-Allnin et J. Yvon Thériault, .La Société acadienne : lectures et 
conjonctures,, dans L 'ilwdie des manbhes, sous la direction de Jean Daigle, -Moncton, Chaire d'étude 
acadienne, 1993, p. 354-355. 



le CRASE) voient leurs dirigeants expulsés et remplacés par des Acadiens plus 

radicaux. Ces organismes s'impliquent dès lors dans diverses manifestations 

contestataires telles que la marche contre Le chômage à Bathurst en 1972 (le CRAN) 

et aident à organiser les petits producteurs en associations syndicales2, actions qui, 

du  moins en partie, mettent ces organismes en opposition avec les buts originaux 

de leur mise sur pied. L'année 1972 est aussi marquée par la création d'associations 

provinciales dans les maritimes (telles que la S A M  au Nouveau-Brunswick) et la 

création du Parti acadien qui eux aussi visent chacun à leur façon à promouvoir les 

intérêts acadiens. 

Les divers intérêts de ces groupes et organismes trouvent cependant leur point 

de convergence dans le milieu artistique : 

ni les luttes socio-économiques, ni la tentative politique de réappropriation 
ne réussirent pleinement à effectuer la synthèse des différents champs de 
protestation alors présents dans l'univers acadien. Cette synthèse ne se 
réalisera réellement qu'à travers l'affirmation ad turelle. La période fut en 
effet particulièrement féconde du point de vue culturel. [. . . 1 Jamais l'Acadie 
n'a semblé cultureiIement si vivante qu'en ce moment où ses diansonniers et 
ses poètes disaient vouloir reconstruire un pays.3 

Ainsi le milieu artistique s'insère dans les mouvements sociaux du temps non 

seulement en tant qu'observateur mais comme participant actif. Ainsi l'art (et avec 

elle la poésie ) est engagée. 

Le poème engagé est un texte poétique qui contient un parti pris à caractère 

politique, social, religieux, etc. Un des buts principaux d'un tel poème est de faire 

valoir le point de vue de l'auteur et, du même coup, de convaincre le lecteur à 

s'engager de quelque faqon dans la même voie que celle de I'auteur. Il est donc 

apparent qu'une telle poésie doit être par endroit transparente car elle dépend de 

l'établissement d'un rapport et d'une communication avec le lecteur pour atteindre 

ibid., p. 360-36 1.  

3 ibid., p. 363. 



son but : sans compréhension aucune conviction. Alors cette poésie contient un 

message que l'auteur doit faire passer de quelque façon au lecteur. La présence de 

ce message influencera directement notre approche à l'analyse des textes. 

Puisque la poésie nationaliste acadienne (donc engagement nationaliste) est 

l'objet de notre étude nous nous bornerons à examiner les textes qui touchent la 

question du nationalisme. De plus nous ne tirerons des textes que ce qui se rapporte 

au nationalisme. Nous aborderons donc cette poésie en adhérant, dans la mesure 

du  possible, au texte et au point de vue nationaliste, ignorant souvent la valeur 

polysémique de ces textes ce qui aura parfois l'effet de sursimplifier la lecture de 

ces textes. Nous ne chercherons pas par cette approche à nier la richesse du contenu 

de la poésie acadienne des années 1970 mais plutôt à rester à lfbt5rieur des bornes 

de notre étude et à conserver le plus d'espace possible à notre sujet. 

Une des caractéristiques principales de cette poésie est l'engagement néo- 

nationaliste. C'est-à-dire que le discours nationaliste qui se manifeste dans cette 

poésie diverge du nationalisme traditionnel du fait que l'identité cdtureue 

a c a d i e ~ e  n'est plus ((associée à la fidelité à la tradition, à la reproduction du fait 

ethnique, ne voilà-t-il pas qu'elle sfimpos[e] comme un acteur du changement, une 

forme de protestati~n.~~ La poésie s'éloigne donc du discours officiel et traditionnel 

pour donner une nouvelle définition de la nationalité acadienne qui sert à 

encourager le changement tout en étant critique du discours ancien et des valeurs 

que ce dernier cherche à imposer. Ainsi elle doit prendre un ton résolument 

contestataire et dénonciateur envers le discours officiel et traditionnel ainsi 

qu'envers tous les dirigeants qui n'auraient pas à cœur le bien-être de tous les 

Acadiens. 

D m  ce travail nous concentrerons donc notre attention sur la poésie publiée 

sous forme de recueil au cours de la décennie 1970 dans laquelle un engagement 

par rapport à l'Acadie et une contestation sociale sont évidents. De cette façon nous 

' Greg Allain, et al., op. cit., p. 360. 



aurons l'occasion d'entendre une des voix des plus forte de cette période de 

contestation. Nous examinerons donc les recueils publiés entre 1970 et 1980 

(inclusivement) par Jacques Savoie, Raymond LeBlanc, Guy Arsenadt, 

Hennénégilde Chiasson, Gérald Leblanc et Ulysse ~ a n d r J .  Nous prendrons pour 

hypothèse que cette poésie accuse un engagement par rapport au destin de la 

collectivité acadienne et ce, de deux façons : par la dénonciation d'une situation 

d'aliénation et de non-existence; et par l'évocation mythique d'une naissance 

nouvelle. 

Le travail lui-même sera divisé en trois chapitres. Le premier examinera la 

perception des poètes par rapport à leur milieu. Ce chapitre rejoint en partie la thèse 

de Bernadette Landry, L mage de l'Acadie dam la p&e acadieme de 1968 à 1978. 

Nous porterons toutefois notre attention sur la hiérarchie sociale, les rapports 

établis par les poètes entre les divers groupes et la part de dénonaation que leur 

adressent les poètes. Simultanément, nous dégagerons la thématique associée à la 

dénonaation et à la contestation sociale des poètes. Dans le deuxième chapitre nous 

relèverons les principales figures de style utilisées par les poètes pour exprimer leur 

douleur, pour souligner leur dénonciation et leur contestation et pour faire éclater 

leur rage. Ce divorce inusité de la thématique et de la stylistique s'est imposé par 

la nécessité d'alléger l'étude. Cette séparation du style et d u  thème nous a permis 

de concentrer notre attention sur un objet à la fois réduisant ainsi le risque de 

s'empêtrer. Nous croyons que malgré l'inconvénient cette séparation de la 

stylistique et de la thématique a rendu l'étude un peu plus abordable. 

Dans le troisième chapitre nous mettrons l'accent sur une dimension souvent 

ignorée de cette poésie, celle de l'imaginaire mythique. Celui-ci sert à transformer 

la colère destructrice qui surgit partout dans cette poésie en une force qui se veut 

créatrice d'une Acadie qui serait vraiment celle de tous les Acadiens. 

Sous avons écarté de notre étude les Léonard Forest, Calixte Duguay, Ronald Després et Huguette 
Légaré puisque leur poésie a participe à une autre sorte d'engagement». 



LA SOCIÉTÉ ACADIENNE SELON SES POÈTES 

Puisque la poésie en question est engagée, elie porte une large part de 

dénonciation et de contestation des diverses composantes du milieu social acadien. 

Dans ce chapitre nous procéderons par l'examen des divisions que perçoivent les 

poètes dans leur société. De façon concomitante nous relèverors !es rémiminations 

que les poètes adressent aux divers groupes sociaux. De cette analyse se dégagera 

ainsi La thématique de la contestation. 

Les Anglophones 

Aucun des poètes à l'étude ne laisse le moindre doute sur la nature des 

étrangers hostiles auxquels s'oppose ou se bute le peuple acadien: ce sont les 

Anglophones. Ceux-ci peuvent être divisés en deux groupes qui parfois se 

chevauchent, c'est-à dire les Anglais et les Américains. 

Les Anglais 

Les Anglais sont en premier lieu 

(même si les poètes ne s'attardent que 

les auteurs de la déportation des Acadiens 

très peu sur ce sujet). Ensuite ils visent par 

leur politique d'unilinguisme l'assimilation des Acadiens et empêchent la naissance 

de l'Acadie. Ils sont, en  somme, la source la plus importante des souffrances passées 

et présentes des Acadiens qu'ils ont tourmentés, martyrisés et dont ils ont voué 



[les] cris, [les] pleurs et [les] vingt ans6* au cimetière à tel point que l'oubli et le 

pardon sont impossibles. 

Les Anglais s'imposent partout dans l'univers acadien. Ils sont la constituante 

principale de l'~establishment7. ce groupe anonyme de .ils* et de non, devant 

lesquels les Acadiens ne semblent pouvoir faire autre que ad'abdiquer de peur 

devant le il (paranoïa) et de figer dans l'impuissance d'un ils (on) pervers et 

intraquable parce que persécutanf!. Ce sont ces Anglais que nous décou\~onç 

demère les actions des institutions scolaires et du principal d'école : 

notions de conformisme 
conformément aux écritures 
respect pour Ic statu quo 
law and order 

amer-ican style' 

Chez Arsenault l'Anglais semble être celui autour duquel gravite la société 

acadienne. On joue pour lui"', on travaille pour lui et l'école, quoique dotée un 

principal francophone, prépare l'étudiant à cette éventualité1'. 

Les Anglais envahissent les villages acadiens avec leurs commerces au point 

que ces villages deviennent méconnaissables. À cause de cela, Gérald Leblanc 

prétend s'être perdu dans son village .entre le Take Out et le Drive 1nl2~. Cette 

6 Jacques Savoie, aChanson aux Anglais.. . . . . . ..deuxième essai, .MOISS PiRE QL-E LE PREMIER*, 
Étoile m a p m e e  présente des poèmes et des photos, Moncton, Imprimerie acadienne, S. p. 

7 Guy Arsennult, ~Souvelle politique d'école., Acadie rwk, Moncton, Éditions d'Acadie, 1973, p. 10. 

Heménégilde Chiasson, .Tout ceci et le mal d 'éclatern, Rapport sur I 'état de mes iIIusiom, Moncton, 
Éditions d'Acadie, 1976, p. 53. 

9 G. Arsenaul t, a Souvelle poli tique d'école *, op. cit, p. 9. 

10 Idem, a Acadie expérience *, p. 24. 

l 1  Idem, a Souvelle politique d'école ., p. 11. 

l2 Gérald Leblanc,. je me suis perdu dans mon village.. . ., Emma I ,  Moncton, Éditions d'Acadie, 
[1976], S. p.  



présence anglaise qui s'impose totalement pousse la société acadienne à la 

clandestinité. Afin de .parler avec d u  monde», l'auteur doit trouver un 

bootlegger13~. De plus, les Anglais détruisent maliaeusement I'enviromement : 

Les arbres donc rodaient dans le ciel comme des cadavres 

en mai de souvenirs de dépotoirs de vieux os muilIés 
accrochés comme chez Swift qui chrisse ses déchets 
dans la rivière Petitcodiac parce que ça l'amuse1'. 

Les autorités et les élites anglaises sont accusées de s'approprier par ruse et par 

force des Acadiens et leur territoire, de les exploiter de façon outrageuse, de tout 

détruire par voie de la pollution des cerveaux et de l'environnement. 

Ils sont les maîtres qui profitent du masochisme des Acadiens comme le dit 

Bernadette ~ a n d r ~ ' ~ .  Ce sont eux qui décident du  sort des Acadiens qui, de leur 

côté, ne font que se soumettre poliment. Et ces derniers sont .en sécurité dans leur 

pays, dans leurs cathédrales, dans leur religion, dans leur droit dans le chemin du 

roi, de leur roi sur les billets d'argent vert, vert anglais comme vert de gris ,  de 

Londres gris 16* - extrait qui ofie un contraste frappant avec les Acadiens serviles 

d u  poème afauneb, qui plaident avec les Anglais pour que leur souffrance et leur 

dépossession soient totales; ce qui contraste aussi avec ces Acadiens qui ont .peur 

de regarder [leurs] enfants qui sont une extension de [leur] impuissance, de [leur] 

peur, de [leur] défaiti~rne'~~. 

1 -1 Herménégilde Chiasson, a Vive l'Amérique !r, .Mourir à Scoudouc, Mondon, Éditions d'Acadie, 
1974, p. 37. 

15 Bernadette Lcindry, L 7m~ge de l'Acadie dans la poésie acadienne de 1966 à 1978, thèse de ,M. A., 
Moncton, Lniversité de Moncton, 1980, p. 43. 

16 H. Chiasson, a Et.. . noir., .Mourir i Scoudouc, p. #. 

l7 Idem, .Quand je deviens patriote., p.  39. 



Les Anglais 

propriétaires des 

8 

appartiennent au quotidien vécu des Acadiens. Ils sont 

commerces que fréquentent les Acadiens, ils sont d e s  vieilles 

Anglaises / l'autre bord de la ruel'a. Ils constituent aussi Les autorités publiques 

auxquelles les Acadiens ont affaire tous les jours : la mairie de ~ o n c t o n ' ~  avec les 

deux autres niveaux du gouvernement au Canada : ~ y o u r  federal, provhaal and 

municipal standardszo.* Ces Anglais sont une présence imposante dans la vie de 

tous les jours des Acadiens. 

Les Amencains 

La présence américaine est physiquement plus lointaine que celle des Anglais. 

Elle est surtout évidente dans l'univers acadien par l'intermédiaire des médias. 

Quelques-uns des personnages d'Heménégilde Chiasson, par exemple, sont tirés 

directement de la publicité télévisée américaine. Nous comptons Monsieur Net, 

l'homme de Glad et le chevalier ~ j a x ~ ' .  La langue anglaise paraît le plus souvent 

dans la poésie de Chiasson dans l'utilisation des termes techniques des domaines 

de la télévision et de la cinématographe : a Au fade out fade in fade around and 

badc and forthE,, ou : nnous ne voulons plus être en stand by dans un cirque ou un 

studio de télévision ou un zooU*. Cette langue revient aussi dans les noms de 

produits du monde commercial nord-américain comme le ~Dream Whip*, et le 

a Gin Beefeeter » . 

" G. Leblanc, .Rue Dufferin., op. &t., sp. 

19 Raymond LeBlanc, Petitcodiac IIIr, Cfi de terre, Moncton, Éditions d'Acadie, 1972, p. 49. 

'O H. Chiasson, .Ce Matin lj. I8Acaciie~, Rapport.., p.  27. 

'' Idem, a Mourir à Scoudouc .Mourir à Scoudouc, p. 57. 

Idem, aCornrne . . . B .  p. 12. 

Idem, a Quand je deviens patriote r, p.  39. 



Il en est de même chez Ulysse Landry où I'univers américain envahit l'espace 

acadien par voie des mondes de la consommation et de la publicité télédiffusée et 

radiodiffusée. Lartdy perçoit les médias comme une invasion qui est néfaste pour 

les Acadiens. Cet univers commercial imprègne celui des Acadiens à tel point que 

Nous rejouerons la vie des autres 

inventions de mille vertiges 
nos sexes himéfies 

s'isolent dans des orgasmes en conserve 
et nous apprenons à faire L'amour debout 
entre une boîte de SPIC AND SPAN 
et une cannette de PEPSI 
FOR THOSE WHO THINK YOUNGZ4 

Quoique chez Landry la présence américain2 soit vécue par l'intermédiaire de la 

télévision et de la radio, son impact n'en est pas pour autant moins réel puisque les 

Acadiens en perdent leur réalité et leur vie, même la plus intime, et vivent par 

procuration dans les paradis artificiels des médias américains. L'effet le plus 

évident et immédiat de cette invasion se manifeste ainsi : .entre les chapelets en 

famille / nous avons sacré en 

Mais le rejet des Américains n'est toutefois pas absolu. G. Leblanc aime bien la 

musique populaire issue du monde anglophone telle que le jazz de la Louisiane et 

la musique de Wke 01dfieldz6, celle des ~ o o r s ~  celle de C h d e  Parker28 et les 

blues29 en général. En somme, ce n'est pas aux cultures anglophones qu'il veut s'en 

" Lfysse Landry, a La Solitude en pleine déchirure de ventre ., Tabous aux épines de sang, Moncton, 
Éditions d'Acadie, 1977, p. 20. 

" Idem, .Crier à tue-tête contre le silence de demain,, p. 53. 

*' G .  Leblanc, .Color Sweats., op. nt., S. p.  

27 idem, a Cne Chandelle pour Guy., S. p. 

Idem, aJarr Break., S. p .  

idem, a rythme de blues dans la nuitchaude ... p. S. p. 



prendre autant qu'à la présence physique des Anglais laquelie masque, recouvre 

et abolit la culture acadienne dans son propre milieu. 

L'invasion anglophone est cependant totale. Le monde anglophone s'insinue 

dans l'éducation et la religion, il s'impose dans le milieu économique en prenant 

possession des commerces dans les villages acadiens et en polluant les rivières, et 

leur culture populaire envahit l'espace mental acadien pour leur enlever juçqu'à la 

réalité. De cette façon, petit à petit, atout un  peuple se désacadise au béton 

AlbionM». 

Les Acadiens 

Les Acadiens (élites et peuple) sont la cible principale du dixours des poètes. 

La raison en est simple : sans la coopération consciente d'au moins une partie des 

Acadiens, l'Anglais, malgré sa force, n'aurait jamais pu s'imposer au même degré. 

Donc les poètes accusent les Acadiens d'avoir abandonné le combat et de s'être 

rendus sans condition à l'ennemi : ~Acadie, mon trop bel amour violé, toi que je ne 

prendrais jamais dans des draps blancs, les draps que tu as déchirés pour t'en faire 

des drapeaux blancs comme des champs de neige que tu as vendus comme tes 

vieux poteaux de clôtures, tes vieilles granges, tes vieilles légendes, tes vieilles 

chimères3'~. Non seulement se sont-ils rendus mais ils ont tout vendu aux 

vainqueurs jusqu'à ce qu'il ne leur reste que la mer dont personne ne veut. Alors 

les poètes réservent la majeure partie de leur dénonciation aux élites pour avoir 

manqué à leur devoir en tant que chefs de la communauté acadienne, puis au 

peuple pour se soumettre à la direction des élites même lorsqu'il est évident que 

leurs guides les mènent à la catastrophe. Ils attaqueront donc le clergé et une partie 

de l'élite professionnelle acadienne en vertu de leur rôle dans la soumission des 

R. LeBlanc, aPetitcodiac II ., op. cit, p. 47. 

31 H. Chiasson, a Rouge n, .Mouri? 2 Scoudouc, p.  43. 



Acadiens aux autorités anglophones. Ensuite, ils dirigeront leurs attaques vers les 

Acadiens puisque ceux-ci n'ont pas rejeté les Anglais et cette élite. 

L 'Élite acadienne 

Chez Guy Arsenault les gens qui composent l'élite sont le dergé, tel que nous 

le rencontrons dans la série des poèmes de ~L'Angélus électrique* et, surtout, les 

administrateurs de l'institution scolaire de la *Nouvelle politique d'écaler. 

Arsenault ne semble pas compter ces gens au nombre des Acadiens. Le dergé et les 

professionnels brillent par leur absence dans l'énumération des gens d'Acadie dans 

4 Acadie expérience.. Le prêtre, surtout, est à l'extérieur de la société acadienne. 

Ses activités ont perdu leur sens, l'Église est souvent vide de paroissiens ne 

contenant que ceux qui y sont par obligation32 de métier (ou pour leur profit 

personnel : aune piastre pour l'église / 25 cents pour la chête / pi 5 cents pour les 

pauvresJ3.). C'en est au point où la célébration de la liturgie catholique est devenue 

un spectacle à son meilleur (comme dans le poème .La Croix») et une farce 

burlesque à son pire. 

~ ' É ~ l i s e  catholique fonctionne en vase dos, elle n'existe plus que pour elle- 

même étant devenue inefficace dans le monde extérieur. C'est alors l'élite 

professionnelle vue chez Arsenault en la personne du principal d'école et 

l'institution qu'il représente, qui deviennent effectivement le lieu du  pouvoir de 

l'élite acadienne. Arsenault s'oppose à cette élite tout autant qu'il s'oppose à l'Église 

si nous en jugeons par 4Nouvelle politique d'école, puisqu'il signale que ces 

professionnels se sont alliés à l'ennemi. En effet les écoles servent tout simplement 

à enlever tout sens d'individualité à chaque individu pour ensuite l'intégrer à une 

'* G. Arsenault, u La Rencontre., op. *t., p. 41. 

Idem, a La Troisième chute n, p. 13. 



société où il vivra dans l'insignifiance sous la férule d'un système d'ordre à 

l'américaine. 

Jacques Savoie partage le point de vue de Guy Arsenault en ce qui concerne 

1' Église car lui a w i  la voit comme inutile, délabrée et désuète : 

Les statues s'emuient 

et les pieux rient 

dans l'église, le curé rétrécitM 

L'édifice de l'église, dans La Ballade des curés*, tombe progressivement dans un 

état d'abandon au même rythme que le curé tombe dans un état de dédiéance 

physique et morale. Ce demier confond les rites religieux et les soucis touchant aux 

réparations de I'égLise, quoique ces réparations semblent ne jamais se faire. Et, sans 

que ce soit explicité dans le texte, nous nous rendons compte que les paroissiens se 

font rares et que l'autorité du prêtre est presque nulle. En effet, la grande dodie est 

grande pour rien, les portes du confessionnal grincent faute d'entretien et, sans 

doute, faute d'utilisation. Lorsque le curé conclut qu'un mariage a eu Lieu sans lui, 

il ne semble pas en faire grand cas, comme si c'était parfaitement normal qu'il ne 

soit pas indus ni même consulté dans une telle cérémonie. Ensuite, il en va jusqu'à 

accorder le même honneur au diable qu'à Dieu, ce qui signale un renversement 

quasi total dans les valeurs du clergé, ainsi que sa déchéance. Donc l'Église a perdu 

toute sa raison d'être, l'institution, à l'instar de l'édifice, tombe en décrépitude. 

Herménégdde Chiasson non plus n'est pas loin de ce point de vue lorsqu'il déclare 

Et dis toi bien qu'aujourd'hui 
si le Messie revenait 

il serait en chômages 

'' J .  Savoie, . La Ballade des curés., Étoile rnagannée.. ., 5. p. 

" H. Chiasson, a Comprends-tu là ? m, .Mourir à Scoudouc, p. 26. 



Guy Arsenault renchérit - et non sans malice - sur ce point de vue. 

Premièrement, dans  tableau de back yardn, le locuteur participe de manière très 

mécanique à la procession de la Fête-Dieu, ne rapportant que le geste extérieur du 

rite qui devient par là-même dénué de sens. La procession devient alors une simple 

affirmation publique de la hiérarchie communautaire. 

Quoique Raymond LeBlanc voie aussi le dergé comme faisant partie de l'élite, 

il n'inclut pas les professiomels des institutions scolaires dans ce groupe car il les 

invite à se soulever avec les masses acadiennes comptant faire des chefs de file de 

1'~étudiantalprofesssoros~~. L'élite acadienne reste surtout ecclésiastique. C'est le 

dergé qu'il blâme pour l'état de soumission quasi totale des Acadiens aux Anglais; - 

c'est contre lui qu'il s'insurge pour sa coopération avec l'ennemi : 

Je ne veux plus rn'enfarger dans Ie viscéral engluthnement 
Qui s'ossifie d8Ave Maris Stella 

Sur l'échiquier û-uqué de l'anglophonie3' 

C'est-à-dire qu'il ne veut plus que ses instincts et ses émotions restent pris en une 

masse compacte en son for intérieur pour mourir au son de l'hymne national (et 

religieux) acadien, victime des artifices de l'anglophonie . L'élite (cléricale) travaille 

de concert avec les anglophones pour réprimer le locuteur et les siens. 

Herménégilde Chiasson, s'il est d'accord avec les autres en ce qui a trait au 

clergé, ne définit jamais clairement les autres membres des élites acadiennes. Au 

lieu de viser une profession ou un groupe particulier, Chiasson préfère s'en prendre 

directement aux valeurs traditiomdes véhiculées par le discours officiel de l'élite. 

L'Acadie du présent devient alors un ciel troué sarclé d'habitudes et de cicatrices 

pleurant dans le mouchoir de l ' é p ~ p é e ~ ~ ~ .  Dans la même veine Landry révèle : 

xi R. LeBlanc, aPetitcodiac III., op. cit, p. 49. 

" fiid., p. 48. 

H. Chiasson, a 10 incantations pour que le pays vienne r ,  Rapport.. ., p. 45. 



il suffit d'y penser 
pour retrouver l'origine de nos malheurs 
nous avons trop parlé 
de la guerre des ancêtres-" 

Suivant le même plan, Chiasson s'attaque à la version populaire de la déportation 

en signifiant que cette dernière n'était pas un malheur aussi total qu'on le prétend: 

uil y avait sûrement des Acadiens heureux sur les bateaux pourris du colonel 

MonktonMn. Ensuite il nie toutes les victoires et tout le progrès auxquels pourraient 

prétendre les politiciens et les chefs acadiens du présent en laissant entendre que 

l'Acadie nemprunte ses privilèges en croyant gagner ses droits% Les Acadiens 

restent donc assujettis aux caprices et à la bonne volonté des autres, ce qui est 

évidemment inacceptable. Voilà sans doute les raisons pour lesquelles il a whargé 

l'Acadie en Images sur 4 roues de charette et [l'a] poussé en bas.. . /. . .à la dompe%. 

Ainsi toutes les valeurs véhiculées par les voix officielles doivent être rejetées ou, 

du  moins, remises en question. L'adhésion aux valeurs officielles empêche toute 

évolution vers l'avenir en retenant les Acadiens dans un pas& dont l'existence 

serait, en partie du moins, fictive. 

Le Peuple acadien 

La majeure partie du discours social des poètes est réservée au groupe auquel 

les poètes s'identifient le plus : le peuple. L'Acadien moyen est défini et décrit de 

d e  et une façons et subit aussi la plus grande part des plaintes dirigées contre les 

divers groupes évoluant en milieu acadien. Les Acadiens et Acadiennes 

39 L. Landry, aCrier i tue-tête contre le silence de demain#, Tabous ..., p. 57. 

H. Chiasson, a Quand je deviens patriote ., .Wourir à Scoudouc, p. 39. 

'' Idem, a Rouge m. p .  43. 

42 Idem, a Réflexions intermittentesn, Rapport.. ., p.  15. 



appartiennent surtout à la d a s e  ouvrière. Ils sont des concierges, des pêcheurs, des 

commerçants, des contrebandiers, des musiciens, des servantes, des fermiersu, etc. 

Us peuvent aussi, selon Raymond LeBlanc, qui sur ce point s'oppose à Arsenadt, 

être du nombre des professeurs. L'absence de distinctions nettes entre les dases 

acadiennes chez Chiasçon, Landry et Savoie laisse aussi entrevoir la possibilité que 

la définition des membres du groupe soit plus générale pour indure toutes les 

classes. 11 demeure cependant évident que l'Acadien et l'Acadienne typiques font 

surtout partie des dases ouvrières. Ils sont ~Jos n'importe quiM» toujours inférieurs 

de manière plus ou moins directe aux Anglais, toujours en proie aux caprices de 

leurs supérieurs. Ce sont ces Acadiens serviles que nous retrouvons dans le a Jaune, 

dtHerménégilde Chiasson s'offrant à de pires dégradations que celles qu'ils 

subissent déjà. De plus: 

malgré les archiprêtres d e  notre honte 

nous insistons pour mourir 

martyrs 

de nos rêves 

et condamnés à la faim 

nous attendons la fusillade 

avec des mains d'enfantsc 

En somme ils demandent : a Please, make us a beautifd ghetto, not in a temtory, 

no, no, right in us, make each of us a ghetto, take your time plead6a. Raymond 

LeBlanc vient à s'interroger : Ne sommes-nous rien d'autre que des esdaves 

43 G. Arsenriult, aAcadie expérience*, op. a?., p. 23-24. 

-El J. Savoie, Jos n'importe qui ... n, op. a't., S. p.  

45 C. Landry, .Crier à tue-tête contre le silence de dernainm. op. &t., p. 56. 

4 6 H. Chiasson, ((Jaune », .Mourir 3 Scoudouc, p. 44. 

R. LeBlanc, aCornplninte., op. cit, p .  41. 



Cette ambition de martyr, que Chiasson nomme d'aplatventrisme chroniquea*, 

explique pourquoi ils acceptent sans plainte tout ce qu'ils subissent- Le silence et 

l'incapacité de s'exprimer vont de pair avec leur état. Ainsi le locuteur de aMon 

pays* dira : 

je souffre 

dans Ie désir 

de montrer que j'aime4' 

Le locuteur de xQuand je deviens patriote* s'interroge aussi 

communiquer : 

Comment arriver à trouver la musique et les mots pour lui 

La dernière chanson comme une complainte de pendu 

sur le moyen de se 

faire plaisir 

Une Acadie où nous sommes trop peu et où nous nous ressemblons tous 

Comment arriver à écrire la peur, a parler la peur, à dire la peurg 

Le poème Mourir à Scoudouc~, par contre, propose une réponse à cette question 

insistante : 

Parce que parler c'est pas la mer à boire maïs c'est le ciel à avaler 

comme un peu tout le monde qui pour parler 

font une grande conçommation d'air'' 

Ulysse Landry à son tour condut son recueil ainsi : 

misère 
que j 'ai froid de tout ce silence 
misère 
qu'il est dur 
d'apprendre à parler tout haut? 

" H. Chiasson, a Jaune *, .Mourir à Scoudouc, p .  44. 

49 G. Arsenault, a Mon paysB. op. kt., p. 61. 

H. Chiasson. .Quand je deviens patrioter. .Mourr? i âmudouc, p .  39. 

5 1 Idem, a Mourir i Scoudouc*, p. 55. 

" C. Landry, *Crier 1 tue-tête contre le silence de demain r ,  op. cit., p. 58. 



Subal ternes complaisants, 

culturelle, aentre les chapelets 

les Acadiens perdent petit à 

en famille / [ils ont] sacre en 
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petit leur identité 

anglaisUr car leur 

alangage se dédouble / Aux poteaux unilinguesYr (ceci explique en grande partie 

l'emploi de la langue anglaise chez H. Chiasson et R. LeBlanc dans le poème .<Je 

suis Acadien*). Ils vont jusqu'à cesser de vivre dans le réel en vivant par 

procuration, comme nous l'avons souligné plus haut, de la vie des personnages de 

télévision américaine, ce qui ne les empêchera pourtant pas de mourir de leur 

propre mort? Alors ils deviennent : 

Cens de mon pays chimère sans frontière et sans avenirs 

[- .-1 
Gens de mon pays 
Sans identité 
Et sans vie5 

Herménégilde Chiasson et Ulysse Landry prennent aussi beaucoup de temps pour 

exposer et dénoncer les conditions de vie que subissent les Acadiens. Ils décrivent 

tous deux la misère physique et mentale qu'ils voient autour d'eux. Notons par 

exemple, l'histoire de l'onde dfAbougou H. qui passait ses hivers à dormir demère 

le poêle dans les vapes s'éloignant °du paradis, vers les cantiques et les missels qu'il 

ne savait pas lire"., ou la description des activités du locuteur qui vend des misères 

.aux coins des rues sales [...] aux frontières des taudiss*. Partout une profonde 

souffrance et un sens d'isolement se retrouvent. Les enfants jouent sous les roues 

53 ibid., p. 53. 

51 R. LeB!anc, a Peti tcodi ac I ., op. *t., p. M. 

" C. Land., u L a  Solitude en pleine déchirure de ventre., op. cit., p. 21. 

R. LeBlanc, a Acadie-. op. cit., p. 41. 

R H. Chiasson, a L'Oncle de Abougou H. se couchait derrière le poè1e.w. Rapport 

58 C. Landry. .Crier à tue-tête contre le silence de demain., op. ot, p. 52. 
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des camions" et l'Acadie prie pour que les chèques des divers programmes sociaux 

arrivent à tempsa. Cependant, après s'être donné à la denonaation et à la 

contestation, le ton de Chiasson est à l'exhortation plus souvent qu'à l'invective. Il 

préfère convaincre à aiguillonner. 

Les Poètes 

Puisque les poètes aussi figurent dans leurs œuvres, il s'avère utile d'examiner 

quelles fonctions ceux-ci s'attribuent dans leur milieu. Dans cette voie nous 

pouvons même les considérer comme un sous groupe à l'intérieur de celui des 

Acadiens. Un texte de Gérald Leblanc nous permet d'ailleurs de faire ce 

regroupement. L'auteur, dans le premier texte, intitulé .pratique de la poésies, fait 

profession de solidarité avec plusieurs des poètes que nous étudions ici attestant un 

certain sens de communauté entre les poètes. La poésie est, quant à lui, une 

participation à un effort de groupe ttdans un 4 ron t~  culturel qui comprend d'autres 

travailleurs - artistes d'iatte6'~. Donc la fonction des artistes (y  compris les poètes) 

est non seulement de créer la culture, mais de se l'approprier dans un mouvement 

à caractère révolutionaire engagé. 

Toutefois, l'unanimité sur la nature et l'étendue de cet engagement est loin de 

se faire chez ces poètes. À un bout du spectre, le poète se perçoit comme une 

personne qui  raconte ses points de vue en vers. De là nous traversons une gamme 

de positions pour nous trouver à l'aube extrême avec un poète qui se donne comme 

rôle non seulement d'indiquer la direction à suivre mais aussi de provoquer le 

changement dans la société au-delà du milieu artistique. 

59 Idem, a Sos nies de sang froid W .  p. 24. 

" H. Chiasson, aCe matin Ià l'Acadie@, Rapport. ., p. 31. 

61 G. Leblanc, .pratique de la poésie., op. cit, S. p. 



Les poètes ne se penchent pas longuement sur leur rôle social, mais de ce 

groupe Raymond LeBlanc et Herménégilde Chiasson sont ceux qui s'y attardent le 

plus. De prime abord, Raymond LeBlanc se perçoit comme héraut et prophète 

puisque c'est lui qui a [lance] la foule aux paroles d'avenir62». (Cette conception de 

son rôle le met du coup un peu à l'écart du peuple puisque sa fonction n'est dors 

pas de partager ses efforts mais de les diriger.) Ensuite son travail s'étend à 

participer à l'émancipation du peuple par l'acte d'écrire car il croit que .toute 

parole abolit le dur mensonge / Des cavernes honteuses de notre silence% Quant 

à lui, dire c'est agir, mais son acte d'écrire dépasse le simple dire et va jusqu'à la 

révolution dans le langage. Alors il retravaille la langue pour faire sa part dans la 

transformation de la société : 

Je cristallise le créatif mot pur 
Pour rupturifier le langage prisonbarin 
Pour codifier la peauneuve 

Déballée à l'œil persiflant 
Le mondimaginatif du noustemps futuimesseM 

R. LeBlanc cherche à détruire la langue présente qu'il considère comme une prison. 

11 veut remplacer cette langue par une qui est nouvelle ce qui lui permettra de 

définir et d'exprimer son monde intérieur et celui de ses concitoyens dans leurs 

aspirations communes. Car pour obtenir un monde nouveau qui ne sera pas accablé 

par des valeurs et des concepts désuets, LeBlanc croit qu'il faut créer, au préalable, 

un langage nouveau qui ne sera pas lui-même alourdi par ces vieux concepts et qui 

permettra de convenablement définir et organiser ce monde. Donc, pour LeBlanc, 

le poète est à la fois prophète et artisan précurseur de la transformation sociale par 

son travail sur le langage. Cette fonction le différencie spécifiquement du  reste des 

61 R. LeBlanc, aCri de terre *, op. cit., p.  43. 

m. 
64 idem, a Petitcodiac III*, p. 48. 



Acadiens puisqu'elle est particulière au poète telle qu'il la définit. Il apporte ses 

talents spécifiques à l'effort du groupe. 

Ailleurs dans le poème .rJe suis Acadien,, il emploie le parler populaire, mais 

alors uniquement à des fins de dénigrement. La langue populaire, bourrée 

d'angliasmes, n'a chez-lui aucune force créatrice; elle est plutôt une tare que 

l'auteur voudrait effacer car c'est un alangage [qui] se dédouble / Aux poteaux 

unilinguess* et fait que atout un peuple se désacadise au béton ~ l b i o n ~ * .  La 

langue populaire est un symptôme de la perte d'identité nationale et rend, par 

conséquent, impossible l'expression de soi et les aspirations personnelles et 

nationales des Acadiens. C'est sans doute la raison pour laquelle R. LeBlanc ne 

s'exprime en langue populaire que dans a Je suis acadien* où il se rnoqde de ce que 

sont devenus lui et les siens. Alors la créativité ne devient possible que par la 

création d'un nouveau langage. Le poète s'engage donc à retravailler le langage par 

la production de néologismes qui pourrait résulter plus tard en une nouvelle 

langue. 

Herménégilde Chiasson, s'il ne croit pas à la puissance transformatrice de la 

poésie de la même façon que R. LeBlanc, croit néanmoins que la littérature peut agir 

sur la société : (<Vivre la réalité à travers le verbe littéraire ou me servir de cet outil 

qui consiste à greffer des mots dans le papier pour lui faire dire une réalité que je 

voulais rêver?* Il nous propose donc une autre possibilité (où les choix ne sont pas 

mutuellement exclusifs) où nous pouvons faire l'expérience du monde concret par 

l'intermédiaire de l'expression verbale. 11 propose aussi qu'un monde qu'on aurait 

imaginé peut être exprimé et devenir, à la suite de cette expression, réel. La réalité 

devient alors une chose relative. Puis il précise qu'il s'agit de donner une valeur 

nouvelle qui découlerait plus d'une résurgence d'idée que du monde concret: 

65 Idem, aPetitcodinc II, p. 46.  

66 Idem, aPetitcodiac II., p. 17. 

" H. Chiasson, aRésurnons.., Rapport ..., p. 65. 



.Réinventer, même cette réinvention tient plus de la résurrection que de la réalité68.r 

Là où R. LeBlanc nous proposait un travail effectif sur le monde par l'intermédiaire 

du langage, Chiason nom propose, en somme, que la littérature, si elle ne peut agir 

directement sur le monde concret, peut produire un changement de perspective et 

d'attitude qui permettrait d'entrevoir d'autres possibilités ou, du moins, de changer 

la nature de ses relations avec ce monde qui nous entoure : 

C'est alors que nous pouvons parler de fonction ludique qui ne serait pas 
démission ou tristesse ou désespérance mais réinvention à partir du principe 
du plaisir de la réalité avoisinante*. 

H. Chiason n'est pas pour autant moins engagé que R. LeBlanc. D'un bout à l'autre 

de ses recueils il parle à un(e) utur, le (la) tance même, pour changer ses attitudes 

(conformément à l'opinion que nous lui avons découvert ci-dessus) et même pour 

le (la) pousser à l'action. De plus, c'est la croyance qu'une nouvelle et meilleure 

Acadie est possible qui le moti17e a écrire : 

E t  je m'arrêterais d'écrire si je ne savais pas que le seul espoir de voir un 
nouvel équipage est celui qui se fait déjà dans les yeux de mon père qui part 
en voyage dans son Acadie, plus loin que la mienne, une Acadie qui n'est 
plus un enfer mais le désir de décrocher les haches des murs de la grange et 
de dire que c'est assez, qu'on est arrivé au bout d'un monde qu'il faut 
enterrer7' 

Sa distanciation du peuple n'est pas aussi marquée que chez R. LeBlanc. .Nous, et 

  vous^ ont tendance à se confondre chez lui et il est difficile de voir s'il est un 

membre du groupe qui cherche à convaincre les autres ou quelqu'un qui 

n'appartient que partiellement au groupe qui cherche à le diriger. Son effort 

Bid. 

69 Ibid. 

70 Idem,. B l e u  .Mourir 2 Scoudouc, p. 41. 



néanmoins va dans le même sens que celui 

poète au mouvement. 

Jacques Savoie est le seul des poètes qui 
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de R. LeBlanc; il apporte ses talents de 

ne donne aucun indice sur le rôle qu'a 

s'attribue dans son milieu. À i'instar des autres poètes à l'étude, Savoie conteste 

avec vigueur les valeurs morales des gens de son entourage et s'attaque au dergé 

en le ridiculisant. II veut que les Acadiens se vengent du traitement que leur 

infligent les Anglais mais il s'arrête loin en-deçà de s'attribuer un rôle dair dans la 

démarche de cette contestation sociale. Il exprime tout simplement son opinion. 

D'autre part, s'il est sympathique à « Jos n'importe quin et appuie sa révolte il 

maintient néanmoins une certaine distance par rapport aux Acadiens. Dans le 

poème .Dans mon cimetière.. . le cimetière, une métaphore du pays, est précédé 

par l'artide possessif .mon>, mais lorsqu'il est question de réagir aux Anglais, 

l'artide personnel est le w o u s ~  plutôt que le .nous, ce qui porte à conclure qu'il 

fait preuve d'une légère distanciation comme celle que nous avons trouvé chez R. 

LeBlanc et W. Chiasson. 

Guy k n a u l t ,  de son côté, prend le rôle de simple observateur. Son intention 

est claire : il veut raconter. Peu importe qu'il soit assis sur un quai ou parmi la 

masse des étudiants il prend toujours un peu de retrait afin dfaenglobe[r] tout?'*. 

À titre d'exemple, citons le poème 4VouveUe politique d'école*, où le locuteur écrit 

un poème afin de raconter les événements qui se déroulent autour de lui. Ainsi il 

se met à part des autres étudiants et est déçu par leur comportement. Arsenault 

devient alors le chroniqueur / commentateur de son milieu et de la vie qu'il 

témoigne. Il emprunte la langue de ce milieu pour mieux rendre celui-ci. Malgré la 

nature parfois cinglante de ses commentaires il s'arrête avant l'engagement. C'est 

ce qui explique que là où Raymond LeBlanc appelle à la révolution et cherche à 

créer une langue nouvelle pour provoquer un monde nouveau, le locuteur de Guy 

Arsenault se contente à manger son 

7' G. Arsenault, .Le Quaiu, op. cit, p. 62. 



fricot au poulet 

à petite cuilierée 

en attente du soulèvement généralz 

Le soulèvement général viendra sûrement (da neige a tombé / et l'église 

tomberan»), mais en son propre temps sans que le poète puisse ou veuille accélérer 

ou retarder l'événement. Malgré le long passage rédigé au futur à la fin df4Acadie 

expérience~ qui comporte la description de l'Acadie qui viendra après le 

soulèvement général, le poète ne cherche pas à jouer le rôle de prophète; le reste du 

recueil est d'ailleurs écrit au passé et au présent comme on s'y attendrait d'une 

chronique. 

Gérald Leblanc, comme Arsenadt, regarde le monde selon une perspective plus 

personnelle quoique chez lui la communauté occupe une plus grande place. La 

plupart de ses poèmes sont écrits du point de vue du je»; parfois il est question du 

couple amoureux, mais de temps à autre le a nous, est un anous* collectif. De plus, 

le niveau de langue qu'il choisit correspond aux points de vue présentés. Il emploie 

la langue populaire avec l'intention manifeste d'être viscéral et d'être plus près de 

la source de sa créativité : 

je t'écrirai un poème sauvage 
un poème trippes 
avec le tam-tam en rut 

entre [es mots 

un poème chiac." 

72 Idem, a Acadie expérience *, p. 23. 

73 Idem, a l 3  neige a tombé ... ., P h e s  et dessins, [Moncton], l'auteur, [1979], S. p. 

'' C. Leblanc, aje t'écrirai. ..., Emma I. S. p. 



L'emploi de la langue est sunilaire chez G. Leblanc et G. Arsenault quoique celui-là 

se montre un peu plus engagé puisque la langue devient une marque de solidarité 

par laquelle mous parlons sauvage dans un pays de coup de Cette 

langue s'oppose à la langue française que l'université tente de soigner *comme à 

l'hôpital*, Langue qu'il faut croire en mauvais état, peut-être moribonde. L'idée de 

créer une nouvelle langue pour remplacer celle qui est maladive ne lui vient pas à 

l'esprit comme c'est le cas chez R. LeBlanc; G. Leblanc préfère adopter ia langue 

populaire qu'il valorise pour amorcer sa révolte. 

Une certaine désillusion par rapport à la fonction de prophète, parfois attribuée 

aux poètes, est patente chez Ulysse Landry. Ces derniers ne sont plus pour lui que 

de grands enfants qui font semblant d'être prophètes faute de mieux à faire : 

à présent 

grandes personnes 

nous jouons aux prophètes 
couchés su. des planches 

nous flottons en plein large 
en attendant 

I 'a poc~ypse76 

L'activité du poète se réduit à celui d'un jeu entrepris pour faire passer le temps 

en attendant l'apocalypse. Cette activité est de la même nature que celle du locuteur 

d'.Acadie expériencen qui mange son fricot. Malgré la certitude apparente que 

l'apocalypse viendra, l'oisiveté des poètes (entrevue dans l'extrait ci-dessus) 

devient presque un aveu d'impuissance à provoquer ou à précipiter l'événement 

souhaité. Ainsi il avoue son découragement lorsqu'il dit : d'attente est bouchée / 

l'éveil est éteinP» tout juste avant d'affirmer qu'il trouve diffide a d'apprendre à 

75 Idem, a Vivre ici tte m. s. p. 

76 L. Lmdry, aSos rues de sang froidm. Tabous ..., p. 34 

Idem, .Crier à tue-tête contre le silence de demain., p. 57. 



parler tout haut?* Nous retrouvons un sentiment similaire chez Arsenault lorsqu'ii 

crie aux gens de la chambre sans mur : ~ V ~ A K E  POETRY  REAL^* exprimant ainsi 

un désir, voire un besoin, que la poésie cesse d'être virtuelle et devienne effective 

et capable d'action dans le monde objectif. 

C'est cependant dans le désir d'une libre expression de soi et de leur culture, 

ainsi que de leur nationalisme que les poètes viennent le plus près d'un consensus. 

Le Cr' de terre de Raymond LeBlanc contient toute une thématique du silence. 

Tantôt il souffre personnellement du silence : .let la porte m'a doué à la mort de son 

silence glacé*; tantôt c'est le peuple acadien qui subit un sort similaire lorsqu'il 

devient des fleurs .s'en retournant à leurs racines faute de lan~agesO~.  Toujours 

l'impossibilité de s'exprimer dans une langue et une culture qui lui soit propre le 

hante. C'est la raison pour laquelle il pose la prise de parole comme condition à la 

réussite de la révolution qu'il appelle l'acte de sortir de sa vavernomanie 

imbruiteuse8l~ et la raison pour laquelle il tente de créer une nouvelle langue. Si le 

thème du silence est moins prononcé chez Guy Arsenauit que chez Raymond 

LeBlanc, il reste que celui-là ressent le même besoin d'expression, que ce soit sur le 

plan personnel où il souffre du besoin d'exprimer son amour, ou sur le plan 

collectif : sJ'ai faim de l'Acadie / et j'ai soif de ~ a r o l e ? ~ ~  Ulysse Landry aussi 

souffre profondément du  silence : amisère / que j'ai froid de tout ce silencea3* et 

se ressent de son incapacité de rompre ce silence : 

78 fiid, p. 58. 

" C. Arsenault, a People in a Room r, Acadie rock, p. 71. 

R. LeBlanc, asilences,, op. cit, p.  14. 

8' Idem, a Petitcodinc IVm, p .  50. 

" G .  Arsenault, a Acadie rock., Acadie rock, p. 21. 

C. Landry, .Crier à tue-tête contre le silence de demain., op. cit, p. 58. 



moi 

j'ai envie de crier 
pour qu'on m'entende 

mais mon cri s'est arrêté 

pour parler à la fourmi qui joue aux cartes 

dans mon assietteM 

Pour lui aussi l'amour est difficile à exprimer. dmages aux réponses de chair# 

demeure toujours et avant tout une proposition de poème d'amour qui est surtout 

au futur et au conditionnel, dépendante des souvenirs d'une relation et du besoin 

d'un rapprochement, proposition de poème qui ne se concrétise jamais. 

Herménégdde Chiasson éprouve aussi une difficulté à communiquer l'amour 

qu'il ressent, une certaine impuissance des mots, et l'amour lui semble, à cause de 

cette incommunicabilité de soi, perdue. Dans le poème  pour pas que tu t'envoles* 

celle qu'il aime va s'envoler parce qu'il n'a pas les mots pour la retenir. Puis cette 

impuissance de se dire englobe toute sa vie : nNous sommes des touristes aveugles, 

des orateurs muets, des poètes sourds, des musiciens aux doigts coupes et pour 

remplir l'espace entre nous, de grandes taches de silence clouées au ciel parmi les 

nuages assomptifs.~~ Il s'interroge aussi sur les moyens de se communiquer 

pleinement, de se faire comprendre: aComment faire comprendre, faire sentir, faire 

vivre que l'Acadie ce n'est pas la lèpre% 

Jacques Savoie est le seul poète du corpus présent qui ne semble pas tracassé 

par cette question du silence et de l'incommunicabilité. Sa 

l'incompréhension des critiques en témoigne puisqu'il 

l'incompréhension de ces derniers : 

réaction devant 

se moque de 

K1 Idem,. La Solitude en pleine déchirure de ventren, p. 16. 

85 H. Chiasson, a Le 11 janvier 2973~ ,  .Mounii âroudouc, p. 21. 

86 Idem, a Quand je deviens patriote *, p. 39. 



P / u l . , , * , ~ k ~ - /  
Vénérables idiots 

Pour avoir voulu vous expliquer 

je ne mériterais donc que d'être critiqué. 

(7&, éc& 'te dc)" 

Pourtant, il est bien conscient de l'incompréhension des autres lorsqu'il observe 

qu'Aimée (l'épouse du narrateur), malgré tous ses efforts, ne comprendra rien à sa 

poésieaa. Néanmoins, quant au poète le problème n'est pas le sien mais celui des 

autres : a ... Les murs de ma prison renferment ceux qui sont dehors. / ... La 

Liberté.. . elle n'est peut-être pas du cDté du mur que l'on croit?>, Alors, même si 

ses pœmes d'amour témoignent d'un même manque de communication que chez 

Les autres, toujours cherche-t-il ailleurs la source du problème. 

Libre expression de soi, de sa culture, nationalisme: tels sont les mobiles 

profonds qui poussent les poètes à dénoncer tout ce qui entrave le peuple acadien. 

Klç dénoncent ainsi les Anglais qui détruisent non seulement l'Acadie géographique 

mais encore l'Acadie sociale et culturelle. Ils dénoncent le dergé qui garde le peuple 

dans la fascination du passé et le maintient dans son impuissance actuelle. Ils s'en 

prement aussi à l'élite professio~elle qui marque sa connivence avec les maîtres 

anglophones en prêchant la docilité et le bon ententisme. Et  même les masses 

acadiennes sont en butte à la dénonciation parce qu'elles acceptent bop 

complaisamment ces attitudes. 

Cette dénonciation ne va pas sans colère. Une colère qui passe par toutes les 

gammes comme va nous le montrer l'étude du langage mis en œuvre par les poètes. 

- - 

87 J. Savoie, a Le Dernier (Aux Critiques)., Étoile mdgannéeprésente.. ., S. p. 

Idem,  boire à s'en vider le ceur ...,. 

fiid. 



Lucidité et emportement envahissent la dénonciation au point que le langage 

doit se plier à l'expression de sentiments divers allant de la douleur à la rage. 

Parcourir ce langage c'est pénétrer à l'intérieur de cette poésie aux accents variés. 

Dans ce chapitre nous examinerons ce langage pour en tirer !'expression de la 

douleur, les formes de la dénonciation et de la contestation et les façons dont se 

présente la rage la plus vive. Pour chaque cas nous n'examinerons en détail que les 

textes les plus significatifs nous contentant d'un survol du reste, l'espace alloué par 

ce travail n'en permettant pas plus. Pour la même raison, l'examen des figures de 

style et des procédés d'écriture ne sera pas exhaustif. Nous laisserons de côté par 

exemple les métonymies et les synecdoques qui sont d'importance mineure pour 

notre étude ainsi que les allégories qui servent à la dénonciation et à la contestation 

mais de façon moins soutenue que d'autres figures. 

Le Vocabulaire de Ia violence 

Ce qui nous happe d'abord, c'est la violence qui habite cette poésie. Dans tous 

les recueils de cette période, le vocabulaire est révélateur. Il ramène cette violence 

à la surface des textes et crée une ambiance hostile dans ces textes. Nous 

considérerons la violence comme de la brutalité pour soumettre quelqu'un et 

comme des contraintes pour faire agir quelqu'un contre sa volonté. Nous verrons 

aussi comme violence tout tort intentionnel physique et moral fait à la personne. 



La  chanson aux Anglais.. .. ... . .deuxième essai, MONS PIRE QUE LE 

PREMTERa de Jacques Savoie est en somme une énumération des torts faits par les 

Anglais. Son but est d'inciter Les Acadiens à une action de vengeance tout aussi 

brutale. Il n'est donc pas étonnant d'y trouver tout un vocabulaire de la violence. 

Ainsi le locuteur pose des questions qui accwnt indirectement la violence des 

Anglais : wous ont-ils assez fait souffrir*, wous ont-ils assez fait sacrer*, ~ o u s  

ont-ils assez fait maudire., nvous ont-ils assez fait pleurer., avous ont-ils assez fait 

mourir*, wous ont-& assez fait rager, et a vous ont-ils assez fait martyrs1.. Ensuite 

tout un vocabulaire renvoie directement à la violence : des révolutions d'antan~, ala 

rage la foudre et l'engagement#, les cimetières et l'enterrement qui évoquent la 

mort, u laver l'univers de son sang*, les tourments, les acatrices, les stigmates et 

foncer pour se venger,. Toute cette terminologie, toutes ces images s'imposent 

pour créer une atmosphère où le ton monte progressivement vers une explosion 

violente, celle de la vengeance suggérée à la fin du poème. 

Chez Raymond LeBlanc les images de violence surgissent un peu partout dans 

le recueil et dès le second poème : Et nos yeux sont remplis de paysages vivants 

/ / Tristement dessus des hommes morts2». Le jeu sur les deux sens de wivants~ par 

la surprise qu'il crée augmente ici la force de l'affirmation puisqu'eile nous fait 

passer subitement d'une scène idyllique à une scène d'horreur. Ainsi la ville 

machine devient un lieu qui violente tout ce qu'il y a d'humain. Ces deux vers 

donnent le ton au recueil où cette ville pleine de souffrance et d'aliénation sert de 

toile de fond. 

La violence revient nettement a la surface dans .Le Mal de vivre» (sans avoir 

disparu complètement dans les poèmes précédents) avec les .procès et murs 

' J . Savoie, a Chanson aux Anglais.. . . . . . ..deuxième essai, MOIS5 PIRE QLE LE PREMIER., &toile 
magrimée.. ., S .  p. 

R. LeBlanc, a Poésie., op. cit., p. 9. 



dressés contre nous dressés à lrespoir'~, puis de façon encore plus sensible avec les 

mains de sang», les ablessures ouvert es^, les willes conire d e s 4 » ,  les abombes 

k i l ç  couteaux tirés, et le arîsque de nous5*. Si nous ajoutons à cette Liste tous les 

termes qui se rapportent à la contrainte, le poids des termes violents devient 

imposant. Le recueil est plein de termes qui évoquent la contrainte et la restriction, 

comme des images de prison et d'esclavage (dans +leur», aPeur*, *Silences», 

Complainte*, a Projet de pays (Acadie - Que'bec)~, a Petitcodiac III * ), d'interdiction 

(dans aProfil.*, #Silences», nSentineller, aÀ Celie qui est là»), de barrières (dans 

aPoésie*, .Hivem, Le Mal de vivre», aP0u.r dépasser la nuit B, a À Celle qui est là,), 

de murs (dans .Je suis de ceux...», sPoésie», aPeur», .Le Mal de vivre#, 

aLfAbsence*, aPour dépasser la nuit», ~Petitcodiac IN), etc. A ces termes s'ajoutent 

ceux qui signifient la peur et la mort, conséquences de la violence (dans a Poésie., 

.Fleur., #Hiver*, « Peur*, tt Néonsn, d e  Mal de vivre*, Centinelle*, .L'Absence#, 

a Pour dépasser la nuit*, a Pour celle que j'aime., a À  Celle qui est là», a Acadie., 

Cornplainten,  projet de pays (Acadie - Québec)*, ~Petitcodiac 1, Ib,  rJe suis 

Acadien*). Ainsi la violence s'étend sur tout le recueil. Elle est subiiminale dans 

quelques poèmes mais ressurgit soudainement. Dans les poèmes de la apetitcodiacr 

elle devient insistante. 

Dans la série de poèmes . Petitcodiacb surgit une invitation à la violence qui 

n'était à peu près pas présente auparavant et qui évolue côte à côte avec cette 

violence subie qui a hanté tout le recueil. La première série de termes accusent les 

Anglais de violence: °exploitées», asigne drossementa, aune blessure*, °sexe 

neutralisé* et @madées%,  .sexualtomiorgie* et *viol dévirifrigidanfi. La seconde 

3 R. LeBlanc, a Le .Mal de vivrer, op. ~t., p. 16. 

'' ibid. 

5 fiid., p. 27. 

Idem, aPetitcodiac [Ir ,  p. 17. 

Idem, a Petitcodiac III B, p. 43. 



accompagne une invitation à la violence visée aux Acadiens et voulue comme 

réponse aux premières violences commises par les Anglais et appuyées par l'élite. 

Nous comptons parmi ces termes une série de néologismes fabriqués à partir de 

mots auxquels sont ajoutés le suffixe d i e r v  qui signifie atransformer enm et qui 

forme des verbes nouveaux. Alors le locuteur veut «rupturifiers~ ou changer en 

rupture un langage qu'il juge trop limitant. Ensuite il déade de tranchifier l'écorce 

tricolore9m soit de changer Le tricolore en tranches. Il invite, p l u  loin, les étudiants 

et les professeurs à aaachifier la mairie ~ o h n a s t i ~ u e ~ ~ *  (transformer en crachat) et 

les pêcheurs, agriculteurs et éleveurs à transformer les mangeurs de forêts en hachis 

( 4  hachissifier"* ), c'est-à-dire à les découper en petits morceaux. A l'appui de ces 

néologismes violents il invite a vulcaniser le discours du clergé. à faire tomber les 

colosses institutionnels  dégr gr in go los sent^) et à renverser les monuments (ale 

chavire monument^) tout au nom du ~révolutiomementu~ et de la prise du pouvoir 

par les masses acadiemes. 

Chez Guy Arsenault il n'y a vocabulaire violent que dans la «Nouvelle 

politique d'école*. Tous ces termes violents, sans exception, font partie des 

métaphores de la prison, du camp d'entraînement et du système politique. Dans ce 

poème il est toujours question d'une violence subie par les étudiants. 

Dans le recueil d'Ulysse Lan* les termes qui évoquent la violence paraissent 

partout. Même les actes les plus anodins sont souvent décrits en termes violents. 

Le locuteur par exemple va égorger son journal et mutiler sa cuiller contre son Corn 

~ l a k e l ~  donnant une toute nouvelle dimension au rituel du petit déjeuner. Le mot 

"id. 

9 ibid., p. 49. 

'O fiid. 

" fiid. 

l2  nid .  

l3 C. Landry, a La Çolitude en pleine déchinire de ventre., Tabous. .., p. 15. 



mort et ses dérivatifs (mourir, mortel) paraissent vingt-trois fois en quarantesix 

pages de vers. Les synonymes tels que qdécédéa ou aexpirea augmentent de 

beaucoup la présence de la mort dans les textes; il y a de plus toutes sortes de mots 

qui l'évoquent (carcasse, agonie, assassins, carnages, etc.). Si l'on compte les mots 

qui évoquent la souMance (adédUrure de ventre,, stigmates, blessure, martyr, etc.) 

ainsi que ceux qui évoquent la violence en général (damme criblée de balles'4., 

guerre, sang, acœur f?acassél5*, etc.) le recueil devient un véritable assaut d'images 

violentes. Souvent ce sont des cas de violence intentionnelle commise par d' autres: 

aavec tous ces monçbes officiels / qui piétinent nos cervelles% Parfois ce sont des 

cas de violence aveugle; plus rarement, le locuteur lui-même inflige la violence 

comme lorsqu'il égorge son journal ou agaroche, son chien. Mais une troisième 

sorte de violence apparaît dans ce recueil, celle dirigée contre soi : a tout revient au 

même suicide / le nôtreI7. et anous insistons pour mourir / martyrs1',. Le monde 

d'Ulysse Landry en est un où tout revient à la violence et à la mort mais où le calcul 

n'est pas toujours présent. 

Le vocabulaire de la violence est aussi très présent chez Herménégilde 

Chiasson. aLe 11 janvier 1973~ commence par une scène de torture: .Ils t'ont 

arraché les yeux et ils n'ont laissé dans ton visage en sang qu'une langue à ne rien 

faire19.. Nous avons alors une foule d'images qui évoquent la souffrance et la 

dévastation: paysages calcinés*, a rivière de sang,, néclair de douleur B ,  a veines qui 

blandussaient», etc. À la suite de la scène de torture le poète ne cesse pas 

d'employer un vocabulaire violent comme éventrée, table de dissection, doigts 

14 Idem, a Images aux réponses de chair., Tabous.. ., p .  42. 

l5 Idem, r La Solitude en pleine déchirure de ventre m, p. 11.  

l6 Idem, a s o s  Rues de sang froid-, p. 25. 

l7 Idem, a La Solitude en pleine déchirure de ventre p, p. 10. 

18 Idem, ((Crier 5 tue-tête contre le silence de demain-, p. 56. 

l9 H. Chiasson, a Le 1 1 janvier 1973 .,   MOU^^ à Scoudouc, p. 20. 



coupés, bec coupé". Dans les poèmes .Bleu#, aBlanc~, .Rouge*, a Jaune#, .Et. ..noin 

ce vocabulaire refait surface. Il est question nde décrocher les haches des murs2'#, 

de s'enterrer, de sang rouge dans le poème aBleu3; de l'amour violé et de s'enfoncer 

dans la mer dans aRouge*; de fondre au soleil, de l'humiliation collective, de 

demandes de wplease kill uss, ~please treat us like sh i t~  dans .Jaunes. 

Dans le Rapport sur Mta t  de mes iLIusionç le taux d'apparition des termes 

évoquant la violence augmente. Le premier poème, .Tant que nous gardons le 

voile*, contient les expressions suivantes : a horreur des solutiom qu'on nous 

infliger», aculpabilisation~, a dénoncer*, .opprime*, .violente,, agrflanter, 

ahumilié. et amal de cœurw qui créent à eux seuls un sentiment d'oppression dans 

le poème. Malgré qu'ils soient dispersés dans un poème plus long les termes 

(t succombéw, a noyait,, .sang», .entraillesr, a écartèlements*, 4 destructeur *, a hurlait 

sa détresse», .déchké~, .éclatement de sa révolution* colorent néanmoins le ton de 

((L'Onde de Abougou H. se couchait derrière le poêleu*. Le poème aDésagluti de 

vergogne chercha sa  cigogne^ présente les termes : *hurle*, wouteau a défoncé,, 

.coup de haches, blessent», acrever les yeux*, .blessé son ventre# et adéfonce"*. 

Outre l'isotopie de la violence ce poème contient aussi une métaphore qui 

rapproche l'œuf de la bombe. Le poème suivant poursuit avec : aB-52», acribla», 

.<obus#, .ouvrit des plaies purulentes», (cédatep, asuicidaire*, .se saborder», 

.brûlerï, .flambera», .guerre», tcfeun, uautodafésa et sacrifices  humain.^^^^. Le verbe 

abrûler* revient, à lui seul, huit fois dans un passage qui invite les Acadiens à la 

destruction totale de leur monde. La lecture des a 10 incantations pour que le pays 

20 Ibid, p20-21. 

2' idem,aBleur,p.=4l. 

" Idem, a Tant que nous gardons le voile ., Rapport.. ., p.  9. 

idem, a L'Oncle d'Abougou H. se couchait demère le poèle., p.  21 -23. 

24 Idem. a Désagluti de vergogne chercha sa cigogne ., p .  25. 

25 Idem, .Ce Matin Ih 1°Acadie~, p. 27-31. 



viennetb, révèle les mots : aéventrés*, a tripes sortiesr, a colère *, a larmesr, a agonie*, 

« cicatricesr, watacombe~, a violence,, a défiguré*, .I sang qui pisse*, acolère*, 

abde*, afeu de la hontex, @le#, .mutilé*. De son côté, le poème #Tout ceci et le 

mal d'éclate?, contient les termes: amal*, a é d a t e ~ ,  aprisonr, .barricade*, 

dénigrer*, .abdiquer de peur,, apersécutant*, a abolir,, a heurtent*, atyrannie*, 

a sacrifice N, a trépassement *, a sombrer *, a démolis,, a immolation*. Cette 

terminologie de la violence n'est par ailleurs pas restreinte aux seuls poèmes cités 

ci-dessus. Cette masse atteste de la présence surplombante de la violence dans le 

monde que nous dépeint H. Chiasson et les autres poètes. 

L'étude de ce vocabulaire chez les poètes nous permet de relever trois formes 

de violence principale dans leur monde : celle que l'on subit, celle que l'on veut 

infliger et celle que l'on s'impose. La violence subie est surtout celle de l'interdiction 

mais elle comprend toute une gamme allant de la culpabilisation jusqu'à la mort en 

passant par la gifle et la mutilation. C'est d'elle que naît la peur. La violence que les 

poètes veulent infliger, moins fréquente que la première, va du simple coup de 

poing à la destruction totale par voie de soulèvement en masse. La troisième appelle 

I'apocalvpse ou le suiade en masse et se veut une solution extrême à une situation 

jugée intolérable : 

Donc il faut se saborder. 

B d e r  

Brûler les quais, les écoles, les écoles, les universités, les para nationaux, la 
baie - en y mettant du pétrole elle flambera (essayez, ça a déjà marché, à 
Londres, durant la guerre sûrement - les envies, les amours, les cœurs en 
satin - Brûler mon cœu, brûler mon cœur au feu du voôôôtre (tous 
ensemble, chantez bien fort pour que le bon dieu vous entende) - les livres 
- des autodafés, oui, oui, des aubdafés, comme au moyen-âge - oui même 
les rêves mais il faut les brûler lentement, un par un, comme un joint qui se 
déporte de bouches en Ièvrek 

26 Idem, a 10 Incantations pour que le pays vieme.., p .  43-45. 

Idem, a Tout ceci et le mal d'éclûter~,p. 53. 

Idem, .Ce Matin lh l'Acadie r, p. 29. 



En somme, les poètes vivent dans un milieu qui leur fait violence. La réponse 

à ce milieu tend vers une violence en retour. Même lorsqu'il est question de fuir 

cette violence il y a violence puisque la fuite semble vouloir se faire dans 

l'apocalypse et le suicide. Cette violence n'est pas seulement dite, mais vécue en 

acte dans le style même. Elle passe par toutes les intensités allant de la bistesse 

devant la douleur subie jusqu'à la rage aveugle et destructrice qui met à risque le 

langage et la poésie même. 

Le Langage de la douleur 

Ce monde violent passe cependant par toute une gamme d'émotions qui vont 

de la douleur à la rage la plus destructive. La douleur n'est ni action ni réaction, elle 

est tout simplement la prise de conscience d'un malheur subi. Tous les poètes de 

cette période ressentent la douleur. Cette dernière a pour cause la répression qui les 

empêche d'aimer et de s'exprimer en tant qu'artistes et en tant qu'Acadiens. Cette 

douleur çe manifeste dans la poésie par les thèmes communs de l'amour frustré ou 

perdu et l'impression d'être en prison ou bloqué dans leurs tentatives de vivre leur 

vie. Cette peine se révèle aussi dans le style par une tendance à la plainte, ou plutôt, 

à la complainte. Nous trouvons chez Herménégilde Chiasson les exemples les plus 

marquants de cette expression de la douleur. 

Le poème .Pour pas que tu t'envoles» débute par une comparaison qui laisse 

deviner l'inquiétude et la tristesse de l'auteur. Cette comparaison, a t'as les yeux 

comme des oiseaux qui vont s'envole?», revient à la toute fin du poème où elle 

prend l'allure d'un refrain. Cette fois cependant il n'y a aucun doute au sujet de la 

tristesse et de la souffrance ressenties puisqu'il est question de d a  pluie dans mes 

yeux* à cause de ce désir de partir évident dans les yeux de l'autre. Le titre du 

poème est répété dans le corps du poème réitérant l'idée de l'envol. Un rythme est 

F> H. Chiasson, .Pour pas que tu t'envoles., .M&à Scoudouc, p. 18. 



ainsi créé. Ce rythme est appuyé par maintes autres répétitions; répétitions de mots 

(oiseau, dire, mots, etc. ); assonances et allitérations ( [a], [O], [2], [u], [pl, [l], [dl, [il, 

etc. ) q~i i  créent parfois un rythme très marqué qui frôle la cadence : a te dire 

d'agrandir le paradism%; jeu de mêmes consonnes qui encadrent une voyelle 

différente (coeur et corps). tout donne au poème un caractère lyrique. La crainte 

du départ de l'autre avec la tristesse qui accompagnera ce départ ainsi que 

l'impuissance de l'auteur à trouver la parole qui retiendrait l'autre font de cette 

chanson une complainte. 

Une répétition d'idées vient s'ajouter à la répétition lyrique. Dans ce court 

poème le mot dire% revient quatre fois, ornotw revient deux fois ainsi que a langue* 

et parler*; les mots aécrire *, a entendren, a parole*, s'appeier* paraissent une fois 

chacun. Le fait que tous ces mots paraissent dans un passage au conditionnel 

souligne que cette communication n'existe que dans l'imaginaire. Cette isotopie 

indique à quel point le poète est préoccupé par son incapaaté de communiquer 

surtout parce que l'impossibilité de dire semble être la cause finale du départ de 

l'autre. 

Ces répétitions de phrases, de mots et d'idées, en  plus de donner son rythme 

au poème, crée une atmosphère au moyen de laquelle le poète réussit à transmettre 

son état d'esprit. Ces répétitions révèlent à la fois le besoin presque obsédant de 

pouvoir dire de la part du poète ainsi que la présence endémique de 

l'incommunicabilité dans le monde immédiat de l'auteur. 

Deux poèmes plus loin dans le recueil, la souffrance s'intensifie lorsque l'auteur 

décrit une scène de torture perpéhée par des d s *  anonymes contre l'être aimé. 

Quoiqu'il n'y ait pas d'isotopie de la parole dans ce poème, le sentiment 

d'incommunicabilité réapparaît et s'étend maintenant à l'autre : ai l s  n'ont laissé 

dans visage en sang qu'une langue à ne rien fairex'». La volonté chez l'autre de 

(bid. 

" Idem, a Le I l  ianvier 1973 r, p. 20. 



partir revient aussi : 4 toi qui voulais t'en allePr.  Mais ce poème ne fait pas que 

réitérer *Pour pas que tu i'envoles~ du point de vue de la personne aimée. Plus loin 

dans le poème la souMance et l'incapaaté à communiquer s'étendent au couple 

(introduisant ainsi le .nous. dans Le discours) et deviennent de l'impuissance. Cette 

dernière est traduite par une série de métaphores: .Nous sommes des touristes 

aveugles, des orateurs muets, des poètes sourds, des musiciens aux doigts 

C O U ~ ~ S " ~ .  

Après la première strophe, des anaphores donnent un rythme marqué au 

poème. De plus d e s  viement appuyer par leur insistance l'impression de détresse 

ainsi que le mouvement de l'individu au couple. Au début c'est le a toir qui revient 

avec, à la fois, une répétition de vers qui sodigne la souffrance. Eosuite vient un 

verset qui déclare que la personne aimée voulait partir. La cause du départ devient 

alors la souffrance infligée par les a i l s .  Puis le *toi. cède la place au anousr> et le mal 

change de registre sans pour autant s'atténuer. L'isotopie de la violence demeure 

quoique la scène de torture détaillée soit remplacée par des métaphores. Ces 

métaphores de l'impuissance citées plus haut rendent le rythme du poème encore 

plus insistant par leur énumération. 

a Le 11 janvier 1973~ est lui aussi une complainte. L'intense détresse ressentie 

est transmise par une scène de torture, l'isotopie de la violence et des métaphores 

qui insistent sur l'impuissance. Un rythme marqué est produit par les anaphores et 

les répétitions de vers qui accentuent l'impression de détresse. 

Ce mouvement du utoh au anousr s'étend au delà du couple vers le groupe. 

Cette transition est opérée dans le poème .Quand je deviens patriote*. Ce poème 

aussi met en œuvre des répétitions qui battent le rythme et augmentent l'impact 

émotif. 

32 Ibid. 

Ibid., p .  21. 



Donc il est question dans un premier temps d'une dédicace à des amis aet à 

tous les patriotes acadiensY* et ensuite d'une .Acadie en mal de mourir3#. Dans 

le groupe de comparaisons qui suit, cependant, le locuteur commence à bifurquer 

vers ses peines d'amour : Comme si j'allais m'allonger les mains et le corps pour 

te refuser / Comme si tu m'avais oublié en partant'6.» Le changement de direction 

se poursuit lorsque le locuteur entame une métaphore filée sur la tempête. Au 

de%ut de la métaphore c'est son amour futur qui est perdu dans la tempête au loin. 

Puis ses illusions ont fait naufrage, la tempête devient l'aliénation. Soudainement 

nous revenons dans la trajectoire originale avec aune Acadie avant le délugeg.* 

L'Acadie et l'amour Futur du locuteur sont menacés par la même tempête 

océanique. Un s'y trouve perdu, l'autre attend la tempête pour se perdre dans le 

déluge. Plus loin les Acadiens subissent le même sort que cet amour futur dans la 

tempête : mous sommes en train de couler comme si nous étions encore sur les 

bateaux pourris du  colonel ~ o n k t o n ~ w .  Enfin, dans le questionnaire qui termine le 

poème ce lien entre l'amour et le pays est établi de nouveau : #Est-il possible qu'un 

jour les Acadiens commencent à aimer leur pouvoir d'aimer S'il est impossible 

de voir avec darté la nature du lien entre le couple et le pays, il est également 

impossible de manquer la corrélation entre ces deux. Le sort du pays et celui du 

couple sont entrelacés de façon inextricable; l'existence de l'un réflète les 

événements qui marquent l'existence de l'autre et vice versa. Tous deux 

appartiennent au passé ou à un futur incertain que menace la tempête. L'absence 

Idem, .Quand je deviens patriote., p. 38. 

35 fiid. 

36 fiid. 

" rbid. 

" fiid., p. 39. 

" ibid,, p.  M .  



du pays et l'absence de l'amour sont une suite naturelle et peut-être deux aspects 

d'une même chose. 

Ainsi la complainte avec son jeu de répétitions est utile pour projeter la douleur 

personnelle tout autant que la douleur de la communauté. Son lyrisme et 

l'insistance qui lui est concomitante transmettent bien la souffrance ressentie. 

La douleur est exprimée de façon similaire chez Raymond LeBlanc. Nous 

trouvons chez ce dernier un lyrisme construit a u s i  à partir de répétition de vers et 

des poèmes qui ont pour sujet l'amour impossible tels que 4 L'Absence* dans lequel 

les ((baisers goûtent Dans Complainte* (titre qui est pour le moins 

révélateur) la forme reste esentiellement la même mais le sujet porte sur les 

malheurs des gens de l'Acadie. L'auteur parle d'une culture îûnstmite sur des 

chants et des danses traditionnelles et d'un quotidien fait adtéchos de chaînes sur 

le pavéu*, de promesses oubliées et d'un peuple dépossédé. Ces douleurs de 

L'amour impossible et du pays impossible se rencontrent comme elles le font chez 

H. Chiasson. 

À son tour R. LeBlanc finit par confondre l'amour de ia femme à celui du pays. 

Il le fait à tel point qu'il fusionne femme aimée et pays en une seule entité. Dans les 

poèmes aÀ Ceiie qui est làr et ({Toi* cette entité, la femme-pays, prend forme. Nous 

découvrons qu'elle a une étoile sur son front (l'étoile acadienne sans doute) et que 

cette étoile a une sigrufication particulière que le locuteur avait oubliée et dont i l  se 

souvient à nouveau. Elle a des yeux feux~a i ins  et des seins de feu. De plus grande 

importance pour notre analyse, a les affiches unilingues barraient [sa] naissanceu*. 

Il est clair qu'il n'est plus question de la description d'un être humain. Des affiches 

unilingues ne pourrait empêcher une naissance sauf celle d'une organisation sociale 

quelconque. Alors la présence de l'étoile, de l'emblème acadien, sur le front de cette 

'O R. LeBlanc, a LtAbsencer, Ci de terre, p. 33. 

' Idem, aComplainte., p .  42. 

" ~dem, a À Celle qui est là r, p. 36. 



femme nous confirme qu'il est question, du moins en partie, de l'Acadie. Le poème 

aToi*, qui occupe la page suivante du recueil, confirme cette interprétation. Ce a  toi^ 

que prétend aimer le locuteur est décrit ainsi : 

Tu es mon Pré-d'en-Haut ma colline vivante 

Mon île Miscou mon chemin de terre 
Ma maison de bûcheron mon sable de Shédiac 

IMOP nord et mon sud et l'est de ma géographie 
Ma gigue et mon rock mon foUdore ma chanson 
Tout ce qui me rend à moi-même" 

Le lien entre la femme aimée et le pays est ainsi augmenté. 

.À Celle qui est là. présente aussi des parallèles intéressants avec les poèmes 

où il est soit question d'une femme ou du pays. Nous trouvons ainsi dans le poème 

.Hiver* le thème de l'empêchement de la communication et ultimement de l'amour 

(l'absence) exprimé concrètement par la porte barrée où va mourir le locuteur. Ce 

sont les (moments dressés en signe d'interdiction / Entre la femme source et la soif 

d'étreinteuu et le béton qui font que les fleurs .s'en retournent à leurs racines faute 

de empêchant encore amour et parole. C'est encore l'hiver avec ses 

rafales et ses murs blancs qui donne aux baisers le goût de l'absence. Tous sont des 

événements qui trouvent écho dans les affiches unilingues et dans ce taxi de la rue 

interdite. R. LeBlanc sublime son désir d'amour dans la quête du pays. L'existence 

du pays est de cette façon complètement confondu à la possibilité de s'exprimer et 

de vivre l'amour. Alors sans le pays, l'amour et même l'existence de l'individu sont 

impossibles. La relation effective que l'individu entretient avec son milieu national 

est reflétée dans la relation qu'il entretient avec sa contrepartie affective; les deux 

sont marquées par l'absence et les barrières érigées pour assurer la perpétuité de ces 

'3 Idem, .Toi ., p. 37. 

Idem., aSilences., p.  11. 

IS M. 



conditions; toutes deux sont en proie à la même douleur et reçoivent par conséquent 

le même traitement stylistique. 

Chez Herménégdde Chiasson, la femme-pays paraît aussi, mais ne joue pas un 

rôle aussi important que chez R. LeBlanc. Elle n'est présente que dans de rares 

personnifications de l'Acadie : «Acadie, mon trop bel amour violé qui parle à crédit 

pour dire des choses qu'il faut payer comptant [. . .] arrache ta robe bleue, mets-toi 

des étoiles rouges sur Les seins% Cette personnification complète la fusion de 

l'amour personnel et de l'amour patriotique; elle est ainsi sujette aux mêmes 

malheurs que l'être aimé du poème 4.e 11 janvier 1974. L'Acadie personnifiée est 

violée là où l'autre se faisait torturer. 

Jacques Savoie, Guy Arsenault, Gérald ieblanc et Ulysse Lm+ ne font pas un 

lien aussi étroit entre l'amour personnel et le pays. Le lien n'existe souvent que par 

le voisinage des termes : .partout / dans ce pays d'Acadie / J'ai cherché / pour 

l'étoüe de tes yeuxg,. Parfois la possibilité du pays dépend de I'amour : tu es mon 

é a i n  de rêves / en d'innombrables acadiesan. Toutefois, l'amour reste toujours une 

cause de grande douleur puisqu'il est souvent impossible. Il est encore victime de 

l'incommunicabilité: 

je souffre 

dans le désir 
de montrer que j'aimeq9 

L'amour du pays souffre du  même mal que l'amour personnel : aJ'ai faim de 

l'Acadie / et j'ai soif de ~arole?. Ainsi un lien lointain est établi entre ces deux 

16 H. Chiasson, a Rouge *, .Mourir à Scoudouc, p.  43. 

G. Arsenault, J'aime B, Acadie rock, p. 53. 

G. Leblanc, aautant que dure Ia mémoire. .. ., Emma I, S. p. 

49 G. Arsenault, a Mon pays,,, Acadie rock, p. 61. 

M ldem, a Acadie rock*, p. 2 1. 



douleurs. Le plus souvent le milieu intime du couple de%orde sur le 

communautaire en devenant le champ de bataille pour contester. Alors le mariage 

devient une peine et les enfants sont des bâtards a qu'on a fait sous le peuplier / au 

nom de dieu, ou du are5'». Néanmoins les poèmes où il est question des malheurs 

d'amour et du pays maintiennent le ton de la complainte. 

Tous les auteurs voient la vie de couple comme difficile et souvent impossible. 

Les relations amoureuses souffrent de la répression que ressentent les poètes dans 

le milieu acadien, répression qui rend l'expression de soi et l'action quasi 

impossibles. Alors la relation amoureuse devient un reflet du  milieu, une sorte de 

métaphore de l'impossibilité d'être Acadien. Ainsi les poètes empruntent le style 

lyrique pour se plaindre à la fois de leurs difficultés en amour et de leurs difficultés 

dans la libre expression de soi en tant qu'Acadiens. Cette forme de la complainte 

wrmet de bien transmettre la détresse des poètes mais ceux-ci ne s'en tiennent pas 
L 

là. Ils vont dénoncer. 

Le Langage de la dénonciation 

L 

Nous employons le terme ndénonaations dans son sens étendu où il s'agit non 

seulement de faire connaître une action répréhensible, mais aussi d'en accuser les 

responsables. En  ce sens les complaintes ne font aucune dénonciation. Elles se 

bornent à énumérer les malheurs subis. Lorsqu'il est question de responsables des 

malheurs, ils restent anonymes comme dans a Le 11 janvier 1973~. Cependant les 

poètes ne s'en tiennent pas à se lamenter sur leurs malheurs, ils connaissent les 

sources d u  mal qu'ils subissent et les accusent en empruntant un langage 

particulier. Ils se servent des tournures de style qui portent au rire ou à 

l'abaissement du sujet et produisent du coup le premier palier d'intensité dans 

l'expression de leur rage. 

51 J. Savoie, a Cne femme qu'on a mariée enceinte. .. B, Étoile rn~pmée.. ., S. p. 



Pour traduire leur dénonciation qui gagne en violence, les poètes vont utiliser 

divers moyens stylistiques: parodie, métaphores filées, ironie, tediniques de 

rabaissement carnavalesque, tout traduit un langage qui peu à peu se gonfle de 

rage. 

La Parodie 

Par la parodie on se moque d'une œuvre ou d'un sujet en l'imitant de manière 

caricaturale pour en faire ressortir les mauvais traits et le réduire au ridide. La 

parodie est plus développée dans les poèmes de .L'Angélus électrique» de Guy 

Arsenault. Dans ces poèmes, l'auteur s'adresse à une institution jugée dépassée. 

Celle-ci ne fait plus réellement partie de la réalité présente, elle n'a donc que peu 

d'impact sur la vie des Acadiens, elle n'est plus une menace. Ce qui permet de 

l'approcher avec moins d'émotion et un peu plus de rire. La parodie se prête à cet 

effet. 

Dans la série de poèmes de a L'Angélus électrique* le locuteur fait un chemin 

de croix burlesque. Chaque station fournit l'occasion de rire de quelque aspect du 

rituel liturgique. La première station de la série .La Condamnation* expiique 

pourquoi il faut faire un chemin de croix: le locuteur, un enfant de chœur, a 

échappé une hostie, il doit faire pénitence. Puisque le locuteur est celui qui est 

condamné, il devient par l'entremise de son chemin de croix un Christ travesti. 

L'irrévérence est déjà à son comble; ce manque de respect montre l'attitude du 

locuteur envers le monde religieux; il ne le craint pas le moindrement, il le sait 

impuissant. 

À la seconde station, l'église est réduite à un spectacle qui distrait le locuteur 

pendant la messe. L'enfant de chœur ne fait que Gse tourner la tête en arrière / 

pour ouère5*r ce qui se déroule derrière lui. Les trois chutes sont causées par un 

" C. Arsennult, a La Croix p. Acadie rack, p. 39. 



lacet détaché et l'excuse! d'une soutane trop longue est employée pour déguiser ce 

fait. .La Rencontre» n'en est pas une puisqu'une rencontre est, par sa nature, 

fortuite et il n'y a rien de fortuit dans la présence des partiapants aux messes. Seuls 

ceux qui doivent être présents le sont : 

un sanctuaire rem~li  de métres et d'enfants de cœurI,,, 
1 L 

une sacristie remplie de bonnes çaeurs 

une église vide de paroissiens3 

L'église fonctionne à vide, elle n'existe plus que 

l'extérieur a disparu. 

a Le Dépouillementa est celui du  prêtre et 

pour elle même car son pouvoir à 

de l'autel. C'est un strip-tease en 

bonne et due forme où toutes les pièces d'étoffe sont edevées *me à une. Le tout 

se terrnine avec nun autel nu / et un prêtre en canesansM.a .La Cmcificationr n'est 

rien d'autre qu'une liste des étapes de la messe j q u ' à  la fin de la consécration. Elle 

suggère que la messe est un supplice pour le locuteur. En  effet, la descente de la 

croix équivaut au sortir de l'église et aux activités plaisantes qui suivent telles que 

la danse au Jamboree Hall, le cinéma, les piques-niques, etc. Ainsi le cérémonial 

liturgique est à son meilleur risible et à son pire une corvée. Le rire de la parodie 

sert à exposer le manque de rapport entre le rituel liturgique et la réalité présente 

des Acadiens. L'auteur ne craint pas l'Église et peut par conséquent la traiter avec 

plus de détente. S'il y reste un fond de rage elle est loin d'avoir la véhémence que 

nous lui  trouvons dans  nouvelle politique d'écolea où la menace de l'institution 

scolaire est beaucoup plus immédiate. 

Le ton de la dénonaation dans aNouvelie politique d'école* prend un tournant 

plus sérieux que celui de la parodie de #L'Angélus électrique*. Cette fois là, 

Arsenault emploie de concert des métaphores filées et l'ironie pour soutenir ses 

opinions. Nous étudierons toutefois ces figures séparément pour y voir plus 

clairement. 

Idem, a La Rencontre m, p. 41. 

5.1 Idem, Le Dépouillement*, p. U. 



Les Métaphores Hées 

Une métaphore est filée lorsqu'elle continue après l'apparition d'un premier 

terme métaphorique, d'utiliser un vocabulaire appartenant au champ sémantique 

de ce mot figuré, sans cesser de parler de la réalité initiale% Par exemple, 

Raymond LeBlanc fait une métaphore filée dans le passage suivant: .Navire 

fantôme je suis remonté à la surface des fleuves / Vers la plénitude des marées 

humaines5% Après s'être comparé à un navire il poursuit l'image maritime en 

comparant les foules qu'il veut soulever à la marée. Comme le navire fantôme de 

la légende l'auteur se veut à l'annonce de la tempête qui se produirait dans la marée 

(foule) des êtres humains plutôt que dans les marées océaniques. Il parle 

d'insurrection. 

Guy Arsenault fait un grand emploi de la métaphore filée. Cette figure de style 

est le procédé qu'il utilise dans  nouvelle politique d'écolew pour faire un 

commentaire social assez poussé. Arsenault construit ses métaphores Nées d'une 

façon très particulière en peignant en parallèle, une série de tableaux superposés. 

Cette superposition nous permet de découvrir que les éléments des divers tableaux 

correspondent un à l'autre. Puisque cette correspondance s'étale sur plusieurs 

tableaux, elle finit par produire une nouvelle vue du  monde. Les tableaux 

deviennent alors les différentes strates d'un même tableau qui à son tour constitue 

une forte dénonciation du monde dans lequel évoluent les Acadiens. 

Le premier tableau, qui établit les comparés, est celui de l'école. Nous avons 

donc pour comparés le principal, les étudiants, l'édifice de l'école (ses comdors, ses 

murs, ses salles de classe), les activités scolaires (le temps accordé pour se rendre 

d'un cours à l'autre, les examens, la remise des diplômes, les cours 

supplémentaires), et les fonctions de l'administration (les listes d'absence et les 

feuilles de contrôle ainsi que les politiques mises en place pour assurer le 

fonctio~ement de l'école). La relation avec les comparants s'établit comme suit: 

" P. Bacry, op. cir, p.45. 

R. LeBlanc, .Cri de terre*, op. cit, p. 43. 



contr8leur de la 
manufacture Vanier 

gardien de prison comédien 

individu chacun (joue bien son 
d e )  

écoliers produits 

maase étudiante masse de produits pas 
encore finis 
boutetltes de Helnz 
Ketchup 

gradués; dlplbmés produits finis bons citoyens Manpower 

systkme capitaliste école Miiltaire Establishment 
école Autoritaire bervante du systeme 
école TOTALITAIRE police state 

régime autoritaire 
régjme totalitdre 
machine arrudale 
systéme capitaliste 

dcole primaire manufacture 
école dldmentaiie Ustnlversité 
école lnterrnédlalre 
école m n d e i r e  
(Universitd de 
Monkton] 

corridors, murs, 
rangées de pupltrm, 
portes fermées; classes 

cellule 205 
corridors, murs 
nombreuses cellules 
portes fermées 

compartiments 
designes 

cadres rigides 

4 minutes pour se 
rendre de cellule en 
cellule 

Ile temps cillout! pour 
MI rendre d'une classe 
a raukc] 

[gtkve des étudinnb] parlent d'aller en plan d'évasion The Great Escape 









Ce tableau met en évidence que tout se rapporte à un miLieu répressif et 

déshumanisant axé sur la production et le conformisme. Le procès est celui de 

l'école en premier lieu puisque celle-ci est le point de départ mais le fait que la 

société reproduit presque exactement les conditions de l'école et en surcroît le 

problème du chômage transfère toutes les dénonciations faites contre l'école à la 

société. 

Le lien entre chaque groupe de métaphores est parfois fait directement par 

I'auteur par l'intermédiaire d'énoncés tels que : 4'école est une manufacture / 

leécolier est le produit% Ailleurs, il Laissera au soin du lecteur de trouver les 

parallèles : 

il s'agit de fonctionner 

dans la grande machine sauciale 

de s'établir dans les cadres rigides d e  la sauciéte 
d'embarquer dans les compartiments désignés 
ma vie est prédéterminée 

l'école me prépare à cet éventualité 

l'école forme les bons citoyens de demain 

camp d'entraînement 

camp de conditionnement 
m a s  brain-washing 
l'école est la servante du système; 
-système capitaliste 

police state 

régime autoritaire 

régime totalitaire 
"Dernocracy " 

"Free W o r l d g  

À première vue il ne semble pas y avoir de comparaison entre l'école et la société. 

Mais certains termes signalent cette correspondance. Si le terme vamp de 

-- - -- 

57 G .  Arsenault, a Souvelte politique d'école*, Acadie rock, p. 8. 

58 Ibid., p. 11-12. 



conditionnementa qualifie l'école et appartient à la métaphore k o l e  - camp 

militaire. le terme amas  brain-washingr en est un qui appartient plutôt au monde 

politique et à la société en général et la proximité des deux termes encourage cette 

interprétation. De plus, la liste de qualificatifs qui fait de l'état un état policier 

renvoie à une métaphore utilisée plus tôt dans le même texte pour qualifier les 

mesures disciplinaires mises sur pieds pour enrayer le problème d'absentéisme de 

l'école, celui du War Measures ACP.* Soudainement tout tombe en place et le 

milieu do-politique oppressif devient un comparant de l'école. Ainsi la liste qui 

fait du système social un milieu autoritaire finit par s'appliquer à l'école. D'autres 

termes et idées éparpillées ça et Là dans le texte suggèrent le même rapprochement. 

Celui du coup de théâtre aux cours duquel le principal impose sa volonté à la masse 

des étudiants évoque une dictature, ou du moins un monde où un nombre restreint 

de personnes imposent leur volonté aux masses. La liste des cours offerts où les 

choix sont factices éveille aussi des échos des régimes autoritaires et totalitaires 

surtout lorsqu'il est question des {[cours fortement suggérés* et des .travaux 

 forcé^^^^. L'appellation aécole Autoritaire / école  TOTALITAIRE^^ * vient compléter 

la comparaison en rappelant directement le .régime autoritaire / régime 

totalitaire». 

Deux autres métaphores filées d'importance paraissent dans ce poème. La 

première fait du p ~ a p a l  @debout sur le et des étudiants des comédiens 

où .chacun joue bien son rôleb3». Elle offre une explication possible au fait que les 

choses restent toujours pareilles à l'école comme en société : les gens sont si bien 

conditionnés qu'ils ne voient pas qu'une personne seule ne devrait pas pouvoir 



imposer sa volonté aux mille autres. La seconde établit un lien entre l'école, la 

manufacture et le système digestif: 

Matières d'examens 

Matières premières 

Déchets industriels 

b u r r a g e  de Crâne. 

on s'habitue 
Valeurs - Notions - Conceptions 
constipation 

indigestion 

on s'habitue 
valeurs sauciaiesM 

Ici la proximité entre les matières, les déchets, le bourrage de crâne, les valeurs, les 

notions et les conceptions, la constipation et l'indigestion donne aux avaleurs 

sauaales une tournure scatologique. Le passage de i'étudiant à travers le système 

scolaire résulte en sa transformation en déchets industriels et en sa fusion dans le 

«sauualb>; il devient déchet humain. Nous reviendrons un peu plus tard sur cette 

métaphore de l'école. 

La métaphore filée établit une relation entre deux situations plutôt que deux 

objets et exige un degré de réflexion pour saisir toutes les ramifications de la 

comparaison. Toutes les métaphores filées examinées i a  peignent un tableau de la 

souffrance acadienne. Guy Arsenault, par ifentrernise d'un jeu de multiples 

métaphores filées, donne beaucoup de précisions sur sa perception d'un milieu qu'il 

trouve, pour dire le moins, aliénant. 



La teneur en rage et en véhémence augmente sensiblement lorsque L'ironie est 

mise en jeu puisque l'auteur tente de redresser, avec un rire (souvent méchant), un 

tort65 où la able est la douleur elle-même ainsi que sa source. L'intention est de 

forcer, par voie du rire, les coupables du mal à rectifier leurs actions par crainte du 

ridicuie. L'ironie aest commandée par un sentiment de dépit, de colère mêlée de 

mépris et du désir de venger la ~ é r i t é ~ ~ r .  Elle s'exprime, souvent de façon subtile, 

par un renversement dans l'énoncé de la réalité perçue. Elle trouve donc son 

expression la plus fréquente dans les figures de styles qui jouent sur le contraste 

telles que l'antiphrase (où le terme auquel on pense est remplacé par un 

antonymeu) et l'anticatastase (où on décrit tt une situation diamétralement opposée 

à la situation réelleaw). Eile peut aussi se retrouver dans les extrêmes de l'hyperbole 

et de la litote. Toutes ces figures de style deviennent des moyens de souligner, par 

le contraste et l'exagération jusqu'à l'absurde, l'iniquité de la situation. Ainsi 

l'ironie diffère de l'humour du fait que dans l'ironie le rire est un outil plutôt qu'un 

but en soi. L'ironie est dors un acte par lequel on laisse jaillir sa rage phtôt qu'une 

tentative de réduire la tension. 

Guy Arsenault construit son ironie lentement, délibérément, frappant au 

passage plusieurs cibles et mettant en jeu maintes figures de styles pour appuyer 

le rire et la rage de l'ironie ainsi que pour rendre les raisons de cette rage plus 

daires. Dans le poème aNouveIle politique d'école, le locuteur commence le poème 

par une énumération qui se termine sur un jeu de mots. Cette technique donne un 

ton humoristique au poème tout en indiquant le germe d'un désaccord ou même 

une incapacité de conformer (refus/incapacité de marcher) : aMes jours sont 

Henri Morier, a Ironie B. Dicb'onnaire de puébpe..  ., p. 583 -581.  

66 &id, p. 5 N .  

67 M., p. 585. 

a Ibid., p. 5M.  



comptés / 1, 2, 3. .. -4.. .. / "ej peut pu jigger" .*. L'humour est surtout foumi par le 

nombre des jours qui devient soudainement le temps de la danse. Le caractère 

ironique de ce passage ne deviendra évident qu'à la lecture du poème. 

Ensuite il éclaire le contexte à partir duquel il construira son ironie. Tout se 

passe dans une école à la fin du printemps quand approche la fin de l'année 

scolaire. Le beau temps qui revient cause un problème d'absentéisme que la 

direction veut rectifier. Ainsi elle prend des grands moyens : / War Measures 

A&'*. L'ironie ici se fait surtout par l'hyperbole; l'administration prend des 

moyens qui seraient mieux appropriés à une aise à l'échelle nationale pour rectifïer 

un problème saisonnier qui existe depuis toujours et qui est, tout compte fait, de 

conséquence mineure. Le locuteur exagère pour se moquer de la réaction de la 

direction de l'école à l'absentéisme et pour minimiser cette direction. 

Notons au passage l'emploi de la langue anglaise pour nommer les mesures de 

guerres. Cet emploi n'est pas fortuit. Dans la première moitié du poème, l'anglais 

ne revient que lorsque le locuteur réfère à un contexte précis qui devient manifeste 

lorsque nous plaçons les textes anglais bout à bout: aWar Measures Act*, 

n ~ a n ~ o w e 8 ' r ,  a Produced in Vanier / Printed in  USA^*, alaw and order / 

american stylena, ~çtablishrnen<'m, ~establishmen?~*, a mass brain-washink*, 

69 C. Arsenaul t, a Zouvelle politique d'écolen, Acadie rock, p. 7. 

'O ibici. 

7 1 fiid., p. 8. 

72 Ibid. 

73 Ibid., p. 9. 

74 Ibid, p. 10. 

75 fiid., p. I l .  

76 Ibid. 



.police statenn, "Democracy" / "Free World" %. Les termes anglais résument les 

points defs du poème esquissant le macrocosme auquel se rapporte le microcosme 

de l'école et pourraient à eux seuls constituer un poème. Ils font le procès du monde 

anglophone en l'accusant d'être un état poliaer impérialiste voué au contrôle absolu 

des masses. Le tout se termine sur une ironie soulignée par Les guillemets qui 

encadrent les mots ademocracy* et afree worldr et qui marque l'antithèse entre la 

sigrdication des mots et la réalité sociale perçue. Le milieu scolaire subira le même 

procès, mais en profondeur. 

Ce procès sera fait à l'aide d'une série de métaphores filées (que nous 

connaissons) qui, tour à tour, compareront le milieu scolaire à celui de la 

manufacture, du camp d'entraînement militaire, de la prison, de l'état policier, du 

théâtre ainsi que du système digestif. Le tout vise une preuve particulière et fournit 

d'amples occasions pour faire jaillir le trait d'ironie. Ces métaphores filées sont 

hyperboliques de nature plüsqu'elles exagèrent certaines caractéristiques de l'école 

pour faire ressortir son côté néfaste. Elles sont ironiques par le contraste marqué 

entre le comparé qui réfère au banal quotidien et le comparant qui prend des 

proportions énormes. Ils soulignent l'aspect contraignant du système scolaire et 

l'absence de choix réels : 

camps d'entrainemen t 
camp de conditio~ement 
mass brain-washing 

l'école est la servante du système ; 

- svsteme capitaliste 
police state 

régime autori taire 

régime totali taireïP 



Ces figures de style prennent un ton résolument ironique suttout lorsque l'auteur 

fait un commentaire sur l'école qui souligne la contradiction entre ce qui est dit et 

ce qui est fait: 

Vanier avec ses horaires personnels tous pareils 
ses cours d'options 
ses cours obligatoires 
ses cours suggérés 

et ses cours fortement suggérésa 

La Liberté de choix est factice, il n'y a pas d'horaire fait sur mesure comme porterait 

à le croire une appellation comme ahoraire persomeb. L'ironie naît surtout du 

contraste entre la définition officielle des fonctions de l'école et la réalité vécue par 

le locuteur. L'école devient un endroit où l'on détient l'enfant pour retarder son 

entrée sur le marché du travail afin de régler le débit de la nouvelle main-d'œuvre 

de façon à répondre à la capacité des employeurs de créer de nouveaux emplois. 

La métaphore filée du théâtre met en évidence un autre coté de l'école : la 

relation qui s'établit entre le principal et les étudiants. Encore ici l'ironie perce 

partout. Principal et étudiants deviennent des figurants dans une comédie où 

.<chacun joue bien son rôleB1% la masse obéissant à l'un malgré les différences de 

force réelles entre la masse et l'individu. Cette métaphore filée commence par les 

mots aCoup de Ici l'expression perd son sens usuel, voire 

arebondissement  inattendu^; elle sert à décrire le principal qui monte sur l'estrade 

de l'école et signale le début d'un passage où règne une ironie moqueuse. En effet, 

on paye le principal wn salaire de principal / mais il joue la comédies3*. Alors il 

80 ibid., p.  15. 

" ibid, p. 13. 



joue à être asérieux comme un principal d'écoles*. Ce personnage n'est plus 

qu'apparence. Il prétend être et son comportement ainsi que tout ce qu'il croit être 

est vide de signification. II devient une parodie de lui-même. Il ne reste alors au 

lecteur que de savourer la pointe lorsque le locuteur dédare que le principal *c'est 

pas n'importe qui / c'est le garçon à sa mères,. Le prinapal perd ainsi toute 

crédibilité et toute importance. Son pouvoir semble alors venir de sa mère ce qui 

appelle la condescendance. Ce passage rappelle .Le Dénuement. dans lequel le 

prêtre privé de tout l'apparât qui lui confère son importance, devient un être 

ridicule en a canesans m. 

Sous l'influence de la métaphore #école-théâtre*, la métaphore filée qécole- 

prisonn dégénère à son tour en une scène de comédie où les étudiants : 

prisonniers de la ceutde 205 
devenus paranoïaques 

élaborent un plan d'évasion 
The Great Escapes 

 the Great Escape» est le titre d'un film américain. Ici le titre grandiose rappelle la 

banalité de la situation, c'est-à-dire qu'il est question d'une école et que les 

étudiants resteront en classe. Encore c'est l'étudiant qui est en butte à la moquerie, 

comme au théâtre, il joue bien son rôle. 11 agit et réagit exactement comme on 

s'attendrait. Le locuteur est déçu puisqu'il ne veut justement pas que sa vie soit 

ainsi prédéterminée et, par conséquent, sans espoir. 

L'ironie d'ksenault sert à mettre l'accent sur le fait que les autorités, qui se 

prétendent bienveillantes envers les masses, sont en fait là pour les exploiter. Elle 

Ibid., p. 12. 

Ibid., p. 13. 

86 fiid., p-  18. 



fait aussi rejaillir la frustration du locuteur devant la complaisance des victimes qui 

finissent toujours par faire exactement ce que l'on s'attend d'elles. 

Si la .Nouvelle politique d'école. de Guy Arsenadt est le cas le plus frappant 

de l'emploi de l'ironie cette dernière est loin d'être rare dans la poésie acadienne. 

L'ironie est la figure de style de prédilection lorsqu'il est question de dénoncer un 

groupe et de contester les valeurs de ce groupe. Jacques Savoie, par exemple s'en 

sert pour s'attaquer aux valeurs morales héritées. Dans 1' a Explication gratuite du 

froid comme je le vois chez moi !a (ce titre lui même révèle une intention de faire 

de l'ironie), un des premiers poèmes de son recueil, une antithèse est 

immédiatement apparente. L'auteur fait un rapprochement entre l'autel et le bordel 

qui cherche à réconcilier deux opposés irréductiblesa. En effet, ces deux objets 

deviennent les avatars d'une même chose et les extrêmes d'une oscillation. À cette 

antithèse l'auteur ajoute un grain d'invraisemblance en faisant de Dieu celui qui 

aurait opéré la transformation du bordel en chapelle et plongé, du même coup, le 

pays dans l'état statique du gel permanent aentre glas et vie [.. .] ému ... et 

immuable? » 

11 nous reste à découvrir l'objet de ce rire. Nous le trouvons dans le deuxième 

panneau du poème, dans trois vers qui ne sont pas nécessaires à l'explication 

~gratuitew. L'absence de ces vers ne changerait rien à l'histoire racontée mais elle 

enlèverait une dimension importante au poème. L'action de Dieu ne se produit que 

lorsque les ancêtres vieillissent et commencent à se repentir de leur jeunesse 

établissant un Lien de cause à effet entre les deux. Ainsi, le froid qui sévit sur le pays 

est le résultat de la volonté des vieillards qui auraient par la suite imputé cette 

volonté à Dieu afin de la rendre légitime. L'auteur reprend ces accusations de façon 

plus directe ailleurs dans le recueil, surtout dans le poème eaux ancêtres.. .» dans 

" Savoie emploie la même technique dans le poème a Puritain* lorsqu'il fait correspondre les mots 
a putain* et a puritain*. 

" J .  Savoie, a Explication gratuite du froid comme je le vois chez moi ! *, Étoi~e magannée. ..a, S. p. 



lequel les vieux souffrent de n'être plus jeunes et ne savent plus que faire de 

l'amour. 

Donc le but de l'ironie dans l'explication gratuite est de souligner ce qu'est pour 

l'auteur la fonction des valeurs morales religieuses. Cellesu sont, en premier lieu, 

un moyen pour les vieux d'exprimer leur ressentiment devant leur vieillesse et la 

jeunesse des autres, puis un moyen d'assurer l'égalité entre eux et les jeunes en 

enlevant aux jeunes ce que les vieux ne peuvent plus avoir. Ainsi par l'ironie 

l'auteur se moque des vieux et de leurs valeurs en les rendant ridicules. Lem 

raisons d'agir sont réduites au pur caprice et perdent toute validité. Ainsi Savoie 

exprime sa rage contre la répression qu'il ressent de la part de ceux qui imposent 

des traditions qu'il juge périmées et malsaines comme il nous le laisse savoir dans 

La Ballade des curés*, autre poème ironique. Demère cette ironie il prône un 

détachement total du passé pour que la vie puisse reprendre et évoluer et pour que 

le bonheur r e d e v i e ~ e  possible. 

L'ironie s'étend d'un bout à l'autre des recueils d'Herménégdde Chiasson. 

Notons au passage une double ironie particulièrement intéressante tirée du poème 

(~Jauner du  recueil Mourir à Scoudouc. L'ironie de surface est celle où le locuteur 

se moque de 4'aplatventrisme chroniquen des Acadiens. Cette ironie cependant en 

cache une seconde, plus importante, sous forme de ~permissiosg*. Là il prête aux 

Acadiens un discours qui encourage les Anglais à pousser leur méchanceté à 

l'extrême en suggérant des actions de plus en plus outrées pour aboutir à : a Please, 

make us a beautifui ghetto, not in a territory, no, no, right in us, make each of us a 

ghetto90*. Non seulement dans ce cas l'Acadien sera-t-il dépossédé de toute 

" Le permissio est un procédé dans lequel l'être a par révolte et prenant conscience de l'excès de son 
infortune, [. . .] félicite le Destin, loue la Providence ou la cause de son malheur, en l'engageant à 
redoubler ses coups. Ainsi le sujet se plait-ila se déchirer lui-même : ici la critique de soi-même n'est 
qu'apparente : la critique réelle touche la cause première.* H. Morier, a Ironie*, Dictronnaire de 
p&tipe.. ., p. 594. 

H. Chiasson, a jaune., .Mourir 2 Sroudouc, p. -M. 



possibilité d'obtenir un temtoire, mais ce qui lui reste, c'est-à-dire son être le plus 

profond, sera réduit à l'état le plus sordide. Et pour comble de raillerie, les 

Acadiens encouragent leur bourreau à prendre bien son temps pour qu'il en retire 

tout le plaisir sadique possible. C'est le langage d'une rage profonde et d'un 

désespoir devant l'état déplorable des choses. La dénonciation vise 1'Anglais, la 

cause de toute cette misère qui persiste sciemment dans sa persécution des 

Acadiens. 

Ulysse Landry se sert surtout de l'ironie pour attaquer les médias américains 

et leur auditoire. Gérald Leblanc ironise très peu. Sa poésie exprime pourtant 

beaucoup de rage et de souffrance: celles des avenues bouchées, des amours 

impossibles et d'une répression sourde qui relègue le locuteur à la risère de aVivre 

iàtten. L'ironie paraît surtout par rapport à l'université qui est accusée, en premier 

lieu, de soigner ale  frangais comme à l'hôpital9'* au lieu de remplir sa fonction 

première, puis d'abaisser les étudiants en les traitant de agoddam de bons à rien% 

Ce comportement de l'université n'est certes pas surprenant vu que d'école 

applaudit ceux / qui nous fourrent93*, opinion que partage sans doute Guy 

Arsenault si nous pouvons en juger par la tcNouvelle politique d'école*. 

En somme, l'ironie sert, chez les poètes, à dénoncer ceux qui sont la cause de 

la misère des Acadiens en soulignant la nature de leur faute. L'accusation est 

premièrement portée sur les chefs de la communauté a c a d i e ~ e  dont les valeurs 

traditionnelles refoulent tous les élans de vie, d'amour et d'affirmation de soi du 

peuple. Ensuite elle porte sur les Acadiens eux-mêmes pour leur complaisance dans 

la soumission. Puis enfin elle porte sur les Anglais qui profitent outrageusement de 

la situation. L'ironie cherche par la raillerie à faire honte aux chefs et aux Anglais 

- -- 

91 C. Leblanc, a je s'épare ... m, Emma I, S. p. 

92 Ibid. 

93 fiid. 



pour qu'ils changent de comportement et à aiguillonner les Acadiens pour qu'ils 

prennent action afin de provoquer ce changement. 

Le Rabassement cama valesque 

L'ironie est un procédé d'écriture qui demande un certain montant de réflexion, 

ce qui indique une rage maîtrisée. Toutefois les poètes ne s'arrêtent pas à cette 

expression calculée de leur rage. Tout un aspect de lelu travail se rapproche de 

l'invective par le désir de blesser et de provoquer. 

Ainsi .on [voit] apparaître dans le texte, des parties du corps qu'on aurait 

jamais osé nommer auparavant (vagin, pénis, cul, etc.)%». Cet acte de nommer ces 

parties du corps est accompagné de celui de nommer des actes sexuels qui souvent 

vise à choquer, par exemple : amast~rbat ion~~»,  aje te french le cul%», aje bois / le 

jus de ton corpsWn, etc. Mais les auteurs vont au delà de la simple désignation; 

souvent ces termes font partie d'une attaque dirigée. Leur cible est généralement 

indiquée par le rapprochement entre des termes sexuels et des objets religieux 

faisant ainsi de l'Église (surtout sous son aspect de législatrice de la moralité) la 

cible. On comprend ainsi que ce langage est une technique de rabaissernent 

empruntée au style carnavalesque qui consiste à rapprocher du cul des choses 

généralement considérées comme honorables, supérieures, etc. Parfois, ce 

rapprochement n'est que le résultat d'un jeu sur l'homophonie : achair de prêtre 

/ en d i a i q s i , ~ ~  où ii est peut-être pius quesüon d'humour qüc d ' a g ï ~ s ~ û ~ ,  m i s  le 

plus souvent ce rapprodiement est beaucoup plus choquant et ne laisse aucun doute 

B. Landry. L7magedeI'dcadie ..., p. 41. 

95 C. Landry, aCtier à tue-téte contre le silence de dernainm. op. cit, p.  54. 

% G. Leblanc, a VIVRE ICITTE., Emma I,  S. p. 

'R G. Arsenault, a Jrairnem, Acadie mck, p. 52.  

98 Idem, a La Rencontre pr p.  41. 



sur l'intention. Lorsque, par exemple, le locuteur de a La Solitude en pleine 

déchirure de ventre# propose à quelqu'un d'aller s'installer sur des iles où ils 

joueraient 

à la poupée 
et lui faire l'amour sous la silhouette du crucifix 

[ * * - 1  
en imaginant des pays où le Christ est mort en caivaire 

dans un bain de sang chaud 
parfumé comme un sexe humide*" 

Ici transparaît la volonté de choquer et du même coup d'abaisser les objets du culte 

religieux en les réduisant à des accessoires dans un jeu sexuel. Jacques Savoie 

emprunte à peu près le même chemin lorsqu'il rapproche l'autel et le bordel puis 

les prostituées des statues des saintes dans son .Explication gratuite du froid 

comme je le vois chez moi !. Le rapprochement de putain et de puritain obtient le 

même effet d'abaissement en réduisant la différence entre la putain et le puritain 

au degré de pharisaïsme. La religion/religiosité se trouve ainsi télescopée dans la 

sexualité libertine produisant une image vile du monde religieux qui est très loin 

de l'image officielle. La parodie du <<Je crois en Dieu* par Gérald Leblanc produit 

le même effet minimisant en réduisant Dieu à l'équivalent d'un corps à qui on fait 

l'amour. 

En plus de ce vocabulaire sexuel, les poètes se servent aussi du  vocabulaire des 

excrétions corporelles pour choquer et dévaluer. Parfois ces descriptions sont 

simplement des images qui illustrent une condition : amon crachat a goût de 

cendrest"a, mais plus souvent un désir d'agression est plus visible : aCasse ton 

cash et crache ton casse dans le caca-collant [.. .] Pacte ta plotte et pogne ton pet 

99 C. Landry, a LÎ Solitude en pleine déchirure de ventrer, op. nt., p. 10 

lm G. Leblanc, a dans l'espace opaque. .. m. op. cit, S. p. 



dans le pipi préparatoire?* Même le locuteur de Guy Arsenault, qui selon 

Bernadette Landry n'est ni agressif, ni belliqueux'02, évoque les excrétions dans la 

description du côté sordide de la ville et du désespoir qu'il ressent. L'appel aux 

excrétions sert à appuyer la rage et la révolte évidentes dans son refrain : 

Hard Fuck 
of restless nights 
of no money 
of hot summer sweat 

Hard Fuck 
the smell of stuffed tobacco 
and p i s  
and rot 

Hard Fuck 
the smell of liquor 
the smell of no food 
the smel! of puke 

Hard Fuck 
estrange 
desperation 
of beingla 

Raymond LeBlanc ne fait appel aux excrétions que dans les poèmes où il se sert 

du sexe pour exprimer sa rage. 11 s'agit des poèmes de la fin du recueil où il incite 

ses lecteurs à l'action, au u révolutiomement~. Dans un premier cas, c'est à 

l'intérieur d'une image de stérilité et de castration que paraît l'excrétion, laquelle 

sert à décrire l'état imposé aux Acadiens, et à souligner sa révolte : 

'O1 H .  Chiasson, a Consonnances vulgaires., Rtpport.. ., p .  55 -57. 

'" B. Lmdry,  op. cit., p.  47. 

'" C. Arsenoult, a Hard Fucka, Acadie rack, p. 66. 



Nous éjaculons le séminal déhanchement 

du sexe neutralisé 

entre nos jambes émasculées 

Ici 

J'exprirne mon refusLm 

Plus loin, il incite ses condisaples étudiants et professeurs à transformer la mairie 

de Moncton en crachat1". Ce sont, dans les deux cas, des passages très intenses où 

percent la rage et l'agressivité. L'emploi de ces images sexuelles et sécrétoires 

transmettent bien la violence de l'émotion du vécu immédiat du lecteur. 

Ulysse Landry se sert de l'excrétion de la même fason qu'il se sert du sexe pour 

exprimer sa rage et attaquer la cause de cette rage. Nous nous rendons compte que 

les deux contextes sont interchangeables lorsqu'il est question de pisser @avec 

tendresse sur ma photo de première communionL"~. Il s'en prend toujours aux 

valeurs religieuses et traditionnelles de son milieu. 

L'effet choc obtenu par la désignation de parties sexuelles du corps, d'actes 

sexuels et des excrétions donne un poids émotionnel aux points de vue des poètes 

vis-à-vis de l'Acadie traditionnelle. Cette irrévérence tend à prouver que l'Église 

n'est pas aussi puissante et dangereuse qu'elle le prétend puisque les poètes 

peuvent s'y attaquer avec impunité. Donc la religion reqoit deux coups, celui de 

l'avilissement de ses icônes et celui plus grave de rester sans réponse. 

- -  -- 

lM R. LeBlanc, a Petitcodiac II#, C .  de terre, p. 47. 

'05 Idem, a Petitcodiac III., p. 49. 

'06 C. Landry, .Crier à tue-tête contre le silence de demain#, op. cif, p. 54. 



Le Langage de la rage 

Encore le ton de la dénonciation monte. Cette dernière parvient à une telle 

intensité qu'elle va bientôt faire éclater le langage lui-même. Cet éclatement trouve 

son point culminant chez Raymond LeBlanc dam les poèmes 4'etitcodiac (1, D, m, 
 ni')^. Nous nous souviendrons que dans ces poèmes R. LeBlanc compte détruire la 

langue française pour La remplacer par une langue nouvelle à l'aide de laquelle il 

voudrait qu'un monde nouveau soit créé pour les Acadiens. Cet effort cependant, 

emporté par la rage, échouera. 

Donc dans «Petitcodiac I» et la première partie de d'etitcodiac 15 l'auteur 

décrit, sans l'aide de la langue nouvelle, la condition de l'Acadie telle qu'il la 

perqoit. Cette description est illustrée par l'image de la Petitcodiac qui devient une 

métaphore du  peuple acadien. Elle est une abrune vague pulsion à deux 

rnou~ernents~~w Le peuple aussi subit ce mouvement à deux directions, son 

.langage se débouble / aux poteaux unilingues1m* et ce double langage déguise et 

cache le silence qui pénètre ce monde. L'Anglais, représenté par aùving* et le K. 

N. R.r, est déclaré le coupable de cet état. Déjà la dénonciation est forte. 

Puis le ton change légèrement; l'accent est surtout mis sur les Acadiens : 

Tout un peuple se désacadise au béton Albion 

S'élite en boue chavirée 

Et nous cordageons nos myopes écritures 

Aux chalutiers fantômatiques 

Nos forêts s'anglicisent d'agriculturomancies 

Exploitées par les plannifications de la mer loyûliste 

Nous nous usinisons en son rouage à sens unique 

Signe d'ossement dans la nuitlm 

lu7 R. LeBIanc, aPetitcodiac 1*, op. cit., p. 46. 

'O8 ibid. 

109 Idem, a Petitcodiac II  *, p .  47. 



Certains mots attirent immédiatement l'attention, les néologismes a se désacadise *, 

a s'élite., acordageons*, ausinisons. et d'a agridturomanaes* . Ainsi le peuple 

acadien perd sa culture (ase  désacadisea), devient une élite de boue renversée. C'est 

en somme une élite qui se retrouve au plus bas de la société. Puis les Acadiens sont 

accusés d'avoir une écriture sans vision qui s'attache (se acordage* ) au folklore tel 

que représenté par la légende du bateau fantôme. Entre temps les Anglais prennent 

possession des forêts qu'ils exploitent par la suite. La tedinique d'exploitation est 

toutefois réduite à la valeur des sciences occultes par l'emploi du néologisme 

construit d'«agriculhuer et d u  suffixe amancies. qui fait de cette agriculture une 

science divinatoire. Puis, pris dans ce système anglophone, les Acadiens deviennent 

des parties de l'usine (ils .s'usinisenta) et se perdent dans un arouage à sens 

unique. ce qui annonce leur perte définitive. Cette image s'apparente à celle de la 

a sauciété. de Guy Arsenault. L'image de la mort est ensuite complétée par celle 

d'une sexualité inutile et de la castration. Puis, pour un moment, toute poésie 

disparaît du texte: du / J'exprime mon refus1% L'émotion est trop grande, le 

texte ne plie plus aux exigences d u  genre. 

Ensuite, dans ~Petitcodiac III., R. LeBlanc se lance dans son projet de langue 

nouvelle. II se qualifie au début de avaguerochea, ce qui fait de lui une puissance 

à la fois fluide et solide. Il compte donner une forme stable (cristalliser) au langage 

poétique, au .créatif mot purr, dans le but de briser (vupturifier.) le langage 

stérile qui emprisonne (aprisonbarinr, mot composé de .prison# et de abarain#, 

mot de l'ancien français qui signifie astérile»"') et d'organiser le nouveau monde 

(la yxauneuve.) qu'il étale sous les regards moqueurs. Il veut en faire un monde 

plein d'imagination bien ancré dans un présent qu'il  de et onenté vers le futur 

(le anoustemps futurimessen ). 

"' A.-J. Greimas, Dichionnaire de Ibncien hanpis jusgu'au milieu du M V  siècle, Paris, Librairie 
Larousse, 1980, p. 62. 



Pourtant ce langage nouveau et pur détériore aussitbt en une langue violente 

qui renvoie le présent acadien et la rage presqu'incontrôlable de l'auteur plutôt que 

le monde idéal qu'il proposait construire dans la première strophe. Alors il reprend 

la fin du poème précédent et construit deux strophes sur l'anaphore a Je refuses et 

les mots valises contenus dans ces strophes n'apportent pas de signification neuve 

au dixours précédent mais réitère ce qu'il a déjà dit. Donc il refuse de mettre au 

centre de son attention ou de nourrir (* d'ornbicaliser* ) cette race bâtarde née d'un 

sexe utilitaire (le apénisinstrurnent.), c'est-à-dire cette race née du aséIlUnal 

déhanchement / du sexe ne~tra l i sé"~~.  Puis il refuse ale lit rougifié» qui renvoie 

encore à l'idée de sexe et aussi aux Anglais dont l'uniforme militaire traditionnel 

est rouge. La fonction du upénisinstrument* est darifiée, le sexe sert à produire des 

gens pour les Anglais. Le télescopage sexualtomiorgie * poursuit dans la même 

veine. 11 est construit d'un tronçon de nsexualité*, du suffixe utornie* signifiant 

.couper# ou qdécouper~ et référant généralement à l'ablation d'une partie du corps 

et, finalement, du mot uorgie» ce qui  d o ~ e  comme signification eune débauche 

d'ablation de la sexualité» ou une castration / ovariectomie en masse. 

Un deuxième télescopage accompagné d'un néologisme, a viol dévirihigidant 

machinique*, ofie des précisions sur la nature de cette stérilisation. Le télescopage 

est aussi constitué de trois parties. La première est sdé*, préfixe qui signifie la 

séparation de quelque chose; la seconde partie aviri * est une particule de avirile*; 

la troisième partie a frigidant~, est formée à partir de l'adjectif a fngide N transformé 

en participe présent et signifie a rendre frigide ». Il est encore question d'émaxuler 

et de rendre frigide. Cette fois ce sont les deux sexes qui sont touchés. Ce deuxième 

télescopage complète le premier. Puisqu'il s'agit du résultat d'un viol *madunique* 

nous avons là une image assez daire du résultat de l'acte de s'wsiniser*. 

Puis l'auteur continue : 

''* R. LeBlanc, apetitcodiac II., op. cit, p. 47. 



Je ne veux plus m'enfarger dans le viscéral engluthnement 

Qui s'ossifie d'Ave Maris Steila 
Sur l'échiquier truqué de I'anglophonie"' 

Maintenant c'est l'élite acadienne qui est remise en cause. a Englutinnement* résulte 

d'une fusion entre uengluer* et «agglutiner*, deux mots dont l'acception est 

similaire mais où chacun contribue une signification particulière au verbe .coller*. 

Le premier sens est celui de prendre au piège avec de la colle; le second suggère 

l'idée de coller ensemble dans une masse compacte (selon le Petit Robert). 

Ensemble ces deux sens créent l'image d'un emprisonnement daustrophobique. 

Pour comble, l'Église fait durcir cette masse agglomérée qui paralyse le courage au 

profit de ces Anglais qui sont responsables, à l'aide de leur ~échiquier  truqué^ (les 

Anglais sont accusés de malhonnêteté), de l'aenghtinnement~. Alors l'auteur 

menace d'émigrer au Québec pour maintenir sa culture. 

En somme R. LeBlanc reprend étape par étape le plan des deux premiers 

poèmes ttPetitcodiac* pour approfondir les idées. Il attaque les Anglais et l'élite 

acadienne accusant les premiers de castrer le peuple acadien avec leur politique 

d'unilinguisme et leur société industrielle moderne, et accusant l'autre d'aider les 

premiers. 

Dans la deuxième moitié de ~Petitcodiac K b  l'auteur propose une réaction. En 

premier lieu l'auteur dit qu'en attendant de ne plus balancer entre la mort et 

l'enterrement ( le a balancement tomborisendre de tombeau* et a descendre ) il 

choisit de transformer en tranches et le drapeau acadien et l'entente qui tend à 

l'assimilation des Acadiens à la société britannique. Le dernier vers de la strophe 

est difficile à cause de l'ambiguïté de asidurgique*. La première interprétation est 

de faire du mot une contraction de nsidérurgique~ qui renvoierait alors à a L'ACIER 



MTROITANT / SENTINELLE D'IRvING"~*; la seconde en ferait plutôt un jeu sur 

les racines grecque et latine de .sider», la première signifiant «fer* la seconde 

a astre* ce qui ferait une fusion des Anglais, avec leur aaer d ' M g ,  et des élites 

acadiennes par Le biais de l'étoile et qui appuierait alors l'idée de ~i'accouplement 

britannicisants. 

En deuxième lieu l'auteur propose un soulèvement féroce de la collectivité (da 

collectivigressei. - acollectivitéa et a tigresse* - image de puissance pour 

encourager), des étudiants et des professeurs (cc l'étudiantalprofesçoros*) et de ceux 

qui vivent d'agriculture et de pêche (apêcheuragriviente*). Il veut que le discours 

doucereux du clergé manieur ou maniaque (wardinalomanieuxi.) soit endura par 

la pression de la foule, que la mairie de Moncton soit transformée en crachat, que 

les pourparlers visant la bonne entente prennent un tournant plus vigoureux - la 

démastication rappelle le fait qu'il y a un wixéral englutinnement* - qui 

profiterait aux Acadiens, que les avides mangeurs d'arbres (ales arbivorastres 

feuillages» composé d'aarbivores, souvenir des forêfs q u i  s'anglicisent, et d'a astre#, 

souvenir de l'étoile) soient transformés en hachis ou en haschisch. Ces actions 

seraient accomplies dans le but de faire tomber les gens prétentieux et les grosses 

institutions: .Pour que les panaches orgastiques dégringolossent"5~. 

.Dégringolossent. est composé du verbe dégringoler et de acolosse* ce dernier 

terme étant sans doute employé dans le sens de .Personne ou institution 

considérable, très puissante1'6r. 

Le discours incite clairement à la violence. Seuls la forme en vers et le travail 

des mots distinguent le texte de la diatribe politique. Cette forme et ce travail sont 

le lien ténu qui relie le texte à La poésie; la rage est telle que la poésie est devenue 

presqu'impossible. Le cri veut prendre le dessus. 

".' Idem, aPetitcodix I r ,  p. M. 

'15 Idem, a Petitcodiac III p. 49. 

'16 P. Robert, acolosse., Le Petit Robert, p. 304. 



Cette tendance au cri s'intensifie dans d'etitcodiac N*. La héquence des 

néologismes qui se substituent tout simplement à un mot français sans y ajouter de 

sens augmente (arévolutiomement* pour arévolution~, apurifigamiste* pour 

purificateur* ou a purificatoire P, a maniloque * pour a main*, a imbruitew * pour 

dencieuse* et a envoutomatos» pour a envoûtement»). L'onomatopée (qui donne 

un caractère à la fois plus expressif et plus primitif'17 au texte) paraît pour la 

première fois avec aventorlopante* qui imite à la fois le son et le mouvement de la 

petite bannière (ttbannié~e*). La construction aoragicrome~ contient une mauvaise 

graphie de whrorne~ (suffixe signifiant acouleur*) qui rend l'interprétation moins 

sûre. Notons les majuscules qui ajoutent au poids de l'émotion. Vers la fin du 

poème l'auteur perd pour un moment toute prétention à créer une langue nouvelle 

en ne faisant que changer la graphie des mots français avec aAi nos pour 

*et nos pas.. aRaisomyfi. seul dans ce vers prend un sens accru. joue sur 

l'homophonie de ~ r é s o m e ~  et de   raisonne^. Ainsi les pas résonnent sur le pavé 

et résolvent le labyrinthe. 

En même temps la diatribe politique se poursuit. R. LeBlanc accuse l'Église de 

répression par la censure et d'excommunication de tout ce qui respire ou exhale le 

communisme parmi les masses ouvrières : n l'xcommunisiration indexique / deuh 

lfexploité~oscérosl l9 a. a Xcommunisira tion est fabriqué à partir d'excommunion 

et de communiste, il a comme suffixe airation* la finale des mots formés avec 

aspiration* qui veut dire qui respire ou exhale. aL'exploiterinoscéros~ est une autre 

image de puissance similaire à acollectivigresse* mais elle compte aussi l'idée 

d'exploitation qui à son tour fournit un argument en faveur de la révolte. Ensuite 

il invite les gens à ligoter (ncâblifie* ) la marchepéripatte*. Cette dernière pourrait 

être une marche périphérique, une promenade. Mais le terme est alors un 

-- - - 

' l7 H. Morier, a Onomatopée a, Dictionmire de puéfique.. ., p. 828-833. 

118 R. LeBlanc, aPetitcodiac IV*, op. cit, p .  50. 

11q fiid. 



pléonasme puisque .péripatte. contient déjà l'idée d'une randornée à pieds. Il 

s'agit plutôt d'une allusion aux enseignements d'Aristote sur lesquels une grande 

part de l'enseignement de l'Église est fondé. Donc L'invitation à acâblifier* en serait 

une de ligoter ou de neutraliser le de@. L'auteur exhorte ensuite les Acadiens de 

sortir de leurs cavernes du silence et de domer à ieur langage rythmé (la poésie ou 

leur langue poétique) tes couleurs de l'orage pour élever la voix contre ceux aux 

cerveaux de pierre qui aiment Les Anglais ( a  les cervaulites anglophilisés* ). 

À la fin du poème, il prend une envolée oratoire qui peint une image grandiose 

d u  moment de la naissance de l'Acadie : 

Le jour çoléisiphiant se pontifie au magique envoutomatos 
Et déjà le Pe ti tcodiac s'enhorizonize 

Du revirementdiste adamiton fran@diviniçant risquement 
La crichaude naissance de l'énergiflixe propopulonisrne 

L'heure d'icidui 

À nousensemblé 
Le chaviremonument 

DécrassifiadZo 

Soit, le jour devient ensoleillé, il point dans l'envoûtement, déjà la Petitcodiac 

monte à l'horizon d u  dur revirement qui rend le français divin. C'est le cri chaud 

de la naissance de la puissance pro-populaire, c'est le moment, ici et maintenant, de 

nous réunir ensemble pour chavirer les monuments et tout décrasser. Bref c'est un 

dernier élan oratoire dans la diatribe qui veut pousser les Acadiens à la violence 

destructrice. Le texte tient encore à la poésie par la division en vers et le travail sur 

les mots mais pousse vers le cr i  avec force. L'auteur veut à tout prix voir un 

soulèvement des masses. 

Ainsi la rage, dans la poésie acadienne, passe par toute la gamme des émotions, 

de la douleur personnelle et nationaliste qui lui donne son impulsion initiale au 



désir d'une extrême violence destructive par laquelle faire table rase du milieu 

social. Chaque palier de la rage adopte des figures de style et des procédés 

d'écriture qui lui sont propres. La douleur est exprimée surtout par voie de la 

complainte. Celle-ci est marquée par de multiples répétitions de mots, de vers et 

d'idées qui lui donne un rythme particulier. Dans la complainte aucune rage ne 

paraît et il n'y a pas de dénonciation ni de contestation. La complainte explique tout 

simplement la douleur et est un point de départ pour justifier les cris de rage et la 

dénonciation qui se produisent ailleurs dans les recueils. 

Au palier suivant, les poètes passent à l'attaque par la dénonciation des causes 

de leurs douleurs et par la contestation des valeun de ceux qui leur font du tort. À 

cette fin, les poètes mettent en œuvre les diverses techniques du rire moqueur ainsi 

que les métaphores filées. Ces tediniques s'étendent sur plusieurs vers et leur masse 

est par conséquent importante. L'ironie et surtout la parodie présentent des 

scénarios qui donnent des arguments plus étendus et plus puissants que les simples 

figures de style telles la comparaison ou la métaphore et qui permettent aussi de 

déployer à la fois plus de hargne et d'émotion. La métaphore filée peint aussi une 

image plus puissante et plus cohérente, et lorsque plusieurs métaphores filées 

travaillent de concert l'image créée devient elle aussi imposante. Par le rire 

moqueur les auteurs comptent faire honte à leurs oppresseurs pour les forcer à 

changer leurs façons; ils veulent aussi rallier leurs lecteurs à leur cause comptant 

sur le désir naturel de vouloir faire partie de ceux qui rient au lieu d'être leurs 

victimes. 

À la toute Limite de l'attaque dénonuatrice et contestatrice les poètes touchent 

à l'insulte. Alors ils s'amusent à provoquer leurs ennemis en mettant en œuvre les 

techniques carnavalesques du  rabaissement. En rapportant tout au cul et à 

l'excrétion ils enlèvent à leurs proies toute prétention à la supériorité et réduisent 

leurs valeurs au banal et au trivial. 



Au dernier palier, la rage devient vive et destructrice. Le langage est tordu et 

mutilé, et même la poésie risque de se perdre. Le poéme tend au cri et risque à tout 

moment de devenir incohérent; parfois les mots retiennent leur sens avec difficulté. 

Le poème bientôt prend l'air d'un dixours politique fait pour inater et ne garde 

alors son apparence extérieure que dans son effort de provoquer la violence. Si nous 

ajoutons à cette rage destructive le vocabulaire violent qui foisonne partout dans 

cette poésie l'atmosphère violente créée devient explosive. 



Les invectives et le désir de destruction ne sont cependant ni suiadaires, ni 

aveugles. Ils visent l'élimination de tout ce qui est mauvais dans le milieu acadien 

pour permettre une reconstitution de ce milieu qui serait plus avantageuse pour 

ceux qui v habitent (exception faite d'Ulysse Landrv qui veut l'apocalypse pour 

faire cesser la souffrance de façon définitive et irrévocable). Une vision 

révolutionnaire visant la destniction d'un état social pour le remplacer par un autre 

comme celui qu'invoque R. LeBlanc et celui que prédit G. Arsenadt est un terrain 

fertile pour toute la svmbolique de mort et de renaissance et l'évocation du rite 

initiatique. La rage et la violence sautent aux yeux dans les textes à cause de la 

puissance des émotions qu'elles évoquent. Une lecture plus attentive cependant 

permet de dégager toute une imagerie plus positive de mort et de renaissance 

empruntée partiellement au mythe archétype de la Terre-mère. 

Un Rite initiatique 

C'est dans le poème .Mourir à Scoudouc~ d'Herménégilde Chiasson que 

l'imagerie de la mort initiatique trouve son expression la plus expliate. Au début 

du poème le narrateur dit se rendre à Scoudouc pour avoir la fin*. Son expérience 

deviendra bientôt mystique et frôlera la révélation. Anivé à Scoudouc, le narrateur 

suit les étapes d'un rite initiatique qui lui permettent de mourir symboliquement 

et de se libérer de sa vie misérable pour renaître à une vie nouvelle. Le début du 

poème nous prépare à l'événement qui fait le sujet du poème (celui d'une mort à 



Scoudouc) g&e à un procédé d'amplification. Un jeu de répétition, de 

comparaison et de personnification (Scoudouc a une plainte désespérée ) donne une 

dimension sacrée à Scoudouc, ce qui lui fait dépasser de beaucoup sa réalité 

d'.endroit seul et grand comme un trou1.. De plus, dans le cinquième verset, une 

hypotypose2 signale l'arrivée à l'endroit sacré de l'initiation. Cette hypotypose est 

par sucroît appuyée par un retour au présent par le narrateur puis d'une deuxième 

hypotypose pour souligner l'intensité de l'expérience qui sera relatée : 

J'entends encore le  d dé click^^ de fa porte et le drôle de tremblement qui a 
secoué l'auto tout entière et la porte qui s'est écrasée dans le cadre de métal 
et la poignée chromée qui a miroité dans le soleil le temps de passer dans la 
lumière entre les arbres et ma main humide3 

Puis, une transformation a lieu. D'une fin d'après-midi en début d'été (nous 

savons que c'est l'été parce que les lilas blancs [. . .] pendaient aux arbre&) nous 

passons soudainement à une nuit d'hiver (où Scoudouc se retrouve dans u n  état 

similaire à celui du moment de la narration à son état du début du poème où elle 

est à la fois comme une grande nuit et atoute fine seulen dans la nuit) : 

Çcoudouc devint froide, froide, froide, c'était L'hiver ou si ce ne l'était pas ça 
aurait bien pu l'être 

Scoudouc était perdu dans une nuit qui n'existait pas une nuit trop noue ou 
pas assez et qui s'était installée jusqdau c œ u r  des choses, qui s'était enfoncée 
dans la solitude5 

' H. Chiasson, a Mourir à Scoudouc~, .Mourir à Scoudouc, p. 51. 

* a figure de style consistant à décrire une scène de manière si vive, si énergique et si bien observée 
qu'elle s'offre aux yeux avec la présence, le relief et les couleurs de la réalité# - H. Marier, 
Dictiomaire de poétipe. .., p. 524. 

H. Chiasson, a Mourir à Scoudouc~, .Mourzk à Scmdouc, p .  51. 



Ces nuit et hiver ne sont pas réels, le narrateur le souligne. Leur présence subite 

indique plutôt un changement chez le locuteur, voire le passage dans le temps 

mythique du rituel, et présage l'entrée dans la mort. D'ailleurs le rite initiatique, 

proprement dit, commence immédiatement après ce passage. 

Le rite est amorcé par la pénétration du soleil adans un tunnel jusqu'au cœur 

de la terre en feu% Ce tunnel par lequel ale soleil pénètre la terre jusqu'au cœur en 

feu* revêt l'image d'un caractère à la fois sexuel et procréateur. Dans les a10 

Incantations pour que ie pays vienne>, il est question d'un .corridor de la noirceur 

agrandi par les lèvres douces de l'humidité7>, qui succède à .la grossesse à terme 

d'un temps more*. Cette grossesse passera par un 

printemps éjaculation ; 

printemps-cri; 

printemps de la misère reprise et de l'humilité abolie' 

Elle aboutit ensuite à ala salive chaude d'une rivière aux ondulations de femme 

baignant le corps nu d'cn homme nouveau'0.* Le corridor se trouve ainsi au début 

d'une naissance ce qui complète l'action de pénétration du soleil dans .Mourir à 

Scoudouc~ par le mouvement inverse de l'émergence imitant le début et le terme 

de l'acte de procréation. 

Donc, après l'entrée du soleil dans le tunnel, le locuteur se creuse un trou dans 

un champ, y pénètre pour s'y ensevelir en se recouvrant d'herbe. Il reproduit ainsi 

un de ces aenterrements symboliques, analogues à l'immersion baptismale, soit 

pour guérir et fortifier, soit pour satisfaire à des rites d'initiation* où l'idée est de 

Bid. 

Idem, a 10 Incantations pour que le pays vienne.., Rapport .., p. 45. 

' Ibid. 

9 1 bid. 

'O Ibid. 



se &générer par le contact avec les forces de la terre, mourir à une forme de vie 

pour renaître à une autre formeH*. Il entre alors dans la nuit et fait l'expérience des 

étapes de la mort. Il éprouve une peur provoquée par son isolement et la perte d'un 

monde où d'autres se chargeaient de le munir de lumière électrique ou de nettoyer 

son milieu comme les personnages de la publicité américaine dont il a été question 

au début du poème. 

Ensuite il fait l'expérience de la mort, la terre le digère; il nourrit l'herbe. Puis 

un passage s'opère de la mort à la gestation. Il est soudainement aprisonnier du 

vagin de la terre12*. Ici la présence de l'archétype de la Terre-mère est explicite. 

Cette union Soleil-Terre suivie de la présence du locuteur dans le vagin de la Terre 

place le locuteur dans un rituel initiatique appartenant à un culte de !a Terre-mère. 

Ensuite, comme un enfant dans le sein de sa mère, il partage la vie intime de la 

terre. Il devient profondément conscient de toutes choses qui tirent leur existence 

de la Terre-mère (les racines, les roches et les arbres) et vit avec ces choses - il 
acquiert ainsi une sensibilité accrue de son monde et de sa réalité. Cette acuité 

sensorielle fait écho à l'hypersensibilité que connaît le narrateur à son arrivée à 

Scoudouc et témoigne encore de l'intensité et de l'importance de l'expérience. Par 

la vivacité et L'immédiateté de l'expérience, ce passage s'apparente au moment où 

le narrateur quitte son auto au début de la séquence initiatique et au moment où il 

retourne à son auto en fin de séquence. Ces trois passages marquent ainsi le début, 

le point culminant et le dénouement de la séquence initiatique. 

Donc la gestation arrive à son terme. Le narrateur ne peut pas résister aux 

impulsions de la vie qui le poussent à émerger d u  vagin de la terre pour retourner 

à la surface, au vent et à son automobile. L'intensité de l'expérience est encore 

soulignée par la forme temporelle où le narrateur revit l'expérience dans son 

" Chevalier, Jean et A.  Gheerbrant, aTerre., Dictionnaire des symhdes, Paris, Seghers/Jupiter, 
1974, T. 4, p. 285. 

l2 H. Chiasson, Mourir à Scoudouc., .Mourir à Scoudouc, p. 5.1. 



immédiateté par l'emploi d'une autre hypotypose comme teduiique de fixation 

Cette mort rituelle a eu un effet de transformation sur Scoudouc et le narrateur, 

effet que doit produire un rite initiatique où : 

la mort sigmfie le dépassement de la condition profane, non-sanctifiée, la 
condition de ~~l'homrne naturel., ignorant de la religiosité, aveugle à l'espnt- 
Le mystère de l'initiation découvre peu à peu au néophyte les vraies 
dimensions de l'existence : en l'introduisant au sacréL3 

Par cette mort Non liquide le passé, on met un terme à une existence - ratée comme 

toute existence profane - pour en recommencer une autre, régénérée."* 

Maintenant Scoudouc assume pleinement son statut d'endroit sacré en devenant .la 

cathédrale.. Le locuteur qui était déjà très c o d e n t  de son environnement, a 

maintenant la conscience du cosmos. Il peut, par L'intermédiaire de la radio de son 

auto, devenue une arche d'Alliance, entendre l'évangile du Cosmos. Ainsi, sa 

conscience acuue, le locuteur retourne au monde profane où il reprend à son 

propre compte l'activité (qui avait lieu en début de poème) de monsieur Net, de 

l'homme de Glad et du chevalier Ajax. Ce que ces derniers représentent n'est pas 

foncièrement rejeté; les trois personnages sont plutôt remplacés par le locuteur qui 

de cette façon devient symboliquement maître de son univers. En quelque sorte, il 

ne dépend plus des autres pour se pourvoir d'électricité et de lumière. 

Un examen du  recueil entier révèle que le poème  mourir à Scoudouc* est 

présenté comme une marche à suivre destinée aux Acadiens pour qu'ils puissent 

s'affranchir et assumer leur devenir collectif. Le locuteur ne cherche pas à lancer ses 

compatriotes dans la voie du mysticisme ou dans un suicide en masse. Ce qu'il 

propose c'est de détruire l'Acadie telle qu'elle a été jusqu'à ce moment, de faire 

table rase pour reconstruire une meilleure Acadie imitant ainsi l'expérience 

13 Mircea Eliade, .Mythes, rêves etmystères, Paris, Gallimard, Idées, 1957, p. 246. 

'' Ibid., p. 774. 



personnelie du riarrateur. Son désir c'est de voir le peuple acadien se libérer de la 

vie misérable qu'il vit au moment, passer une brève période dans le chaos de cette 

mort pour refaire sa perspective et ensuite émerger renouvelé, affranchi du poids 

du pas& et prêt à assumer son avenir pourvu d'autonomie relative. Donc il invite 

ses compatriotes aà mourir puisqu'il faut bien passer par là1'* parce qu'il faut 

détruire - tout brûler, .oui même les rêves16* - parce *qu'on est amvé au bout 

d'un monde qu'il faut enterrert7*, un monde qui ne répond plus aux besoins des 

Acadiens. En d'autres termes les Acadiens doivent abandonner leur passé et leur 

monde traditionnel pour reconstituer leur société de façon à s'insérer dans le monde 

moderne où ils pourront alors reprendre le rôle de dirigeant des Anglais et des 

Américains autant sur le plan économique que social. 

Quoique le mythe proprement dit n'émerge chez aucun des autres poètes de 

notre étude, il reste que les œuvres de ces derniers contiennent tout de même 

beaucoup d'éléments symboliques et mythiques communs à .Mourir à Scoudoucn. 

Nous avons déjà parlé de la difficulté qu'éprouvent les poètes à s'exprimer et à 

aimer ainsi que des impulsions destructrices qu'ils ressentent. Ces impulsions 

correspondent à la peine d'amour ressentie au début du poème et à l'impulsion 

auto-destructrice qui mène a u  rite initiatique. Dans les oeuvres étudiées, les 

déclarations de difficulté d'expression de soi, en amour et ailleurs, trouvent un fort 

appui symbolique dans des sentiments d'emprisonnement et dans la présence 

d'entraves qui font partie du  contexte plus large de l'expérience de la matrice- 

prison. Nous examinerons plus loin ce symbolisme dans le contexte d'une étude des 

symboles de la matrice. Les impulsions destructrices n'ont pas recours à des 

symboles; elles sont des appels directs à la révolution et à divers comportements 

destructifs comme l'incitation à causer intentionnellement des incendies. Ces 

15 H. Chiasson, aQuand je deviens patriote#, .Mourirà Scoudouc, p. 38. 

l6 Idem, .Ce Matin là l ' .kadie~, Rhppo~. .., p. 19. 

l7 Idem, a Bieu r ,  .Mourir i Scoudouc, p. -Il. 



impulsions jouent cependant un rôle important dans la symbolisation mythique des 

textes. Nous pouvons, par exemple, établir un lien entre la destruction du langage 

chez R. LeBlanc et la mort rituelle ou la destruction du pays, entre la reconstitution 

d'un nouveau langage et la renaissance. Toutefois, la majeure partie des éléments 

mythiques relevés dans ces œuvres poétiques correspondent à l'épisode où le 

locuteur de .Mourir à Scoudouc~ est dans un bou noir et froid et se sent prisonnier. 

C'est-à-dire que leur point de mire consiste en une période de mort / gestation dans 

une matrice symbolique où les Acadiens se sentent à l'étroit. 

Les Symboles de la matrice 

Peut être symbole de la matrice tout endroit dos ou souterrain duquel une ou 

des personnes doivent sortir tôt ou tard. Parmi ces images matriaelles figurent 

celles qui sont directement assollées à la Terre-Mère comme les cavernes, le 

souterrain (enfouissement) et les caves. Il y a d'autres images qui en plus d'être 

associées à la Terre peuvent aussi représenter un état d'être, comme le labyrinthe 

et les symboles associés; et il y a les autres, plus générales, comme celle de la boîte, 

de l'enclos, de la forteresse et de la prison. Il s'avère utile de noter que ce genre 

d'image foisonne dans la poésie de la décennie mille neuf cent soixante-dix. 

Il n'y aura certes aucune surprise de retrouver cette imagerie ailleurs chez 

Chiasson. Ainsi dans les a l 0  incantations pour que le pays vienne* nous retrouvons 

une image qui s'apparente de très près au xhéma de l'enterrement et de la 

renaissance de aMourir à Scoudouc*, soit le schéma d'un enterrement suivi de 

l'image du vagin de la Terre ce qui laisse prévoir une naissance prochaine, voire 

celle du acorridor de la noirceur agrandi par les lèvres douces de l'humidité.18* 

Cette huitième incantation, parle d'un présent; ce qui sera un jour l'Acadie est pour 

le moment un trou béant qui ressemble à une fosse commune et est une fausse 

'' H. Chiasson, a 10 incantations pour que le pays vienne.., Rapport ..., p. G. 



communauté. Les gens vivent cachés dans ce souterrain comme les chrétiens dans 

les catacombes de Rome. Mais la chandelle permet déjà de réduire l'obscurité et de 

percer un trou dans le frimas (la nuit et l'hiver ont un lien étroit avec la matrice et 

l'état embryonnaire du pays) - trou qui permet d'entrevoir le silence fleuri du 

printemps à la sortie du  vagin de la Terre, au bout du acomdor de la noirceur*. 

(D'aileurs, dans la dernière des dix incantations nous rencontrons un homme 

nouveau et nu qu'une rivière aux ondulations de femme baigne après qu'il a été 

question de spermes lancés a la brunante dans cette même rivièrelg apportant 

l'image de la naissance à sa fin logique). L'auteur établit par là le lien entre son rite 

initiatique personnel de aMourir à Scoudouca et l'état dans lequel il perçoit la 

communauté acadienne. Ceci appuie l'affirmation que le rituel sert d'exemple que 

la collectivité peut suivre afin de faire naître ou renaître le pays. 

Des images, moins explicites, mais évoquant le même type de rite initiatique 

contenu dans le poème de Chiasson, figurent aussi dans la poésie de Raymond 

LeBlanc : 

Elle naît du retour aux mystérieuses cavernes 

L I  
Elle naît de la vie elle naît de la mort 

Harmonie interrompue à l'image de nous-mêmesz0 

Ici le anousr> est identifié à la fleur qui renaît après s'être enfouie sous terre dans les 

mystérieuses cavernes. Le locuteur demande d'ailleurs au peuple, dans le poème 

a Petitcodiac IVr, de sortir de sa a cavernomanie imbmiteuse2' * puisque cette sortie 

tarde beaucoup trop; c'est parfois un u je~ qui habite un cri de terre aux racines de 

feu / Enfouies sous les rochers des solitudesnr. C'est de cet endroit qu'il émergera 

" 1 bid. 

R. LeBlanc, a Heur,, CR de terre, p .  10. 

2' Idem, a Petitcodiac IV w ,  p. 50. 

Id-C de terre., p.43. 



à la surface d'un fleuve - ce fleuve est en quelque sorte le bout du tunnel humide; 

cette masse d'eau est à l'intérieur des terres et par conséquent subordonnée à elle 

par opposition à la mer ou l'océan qui sont autonomes - comme l'homme nouveau 

dans la rivière aux ondulations de femme. En somme, la caverne, en vertu de son 

lien à la terre, est un trou comme celui dans *Mourir à Scoudouc~ où on va soit 

pour mourir et se régénérer comme la fleur, soit pour se terrer et disparaître, d'où 

l'incitation à abandonner sa manie des cavernes et du silence. Surtout, c'est un 

endroit où on vit et duquel on doit émerger pour assumer sa vie et son avenir 

comme c'est le cas dans «Cri de terre*. 

Chez G. Leblanc, J. Savoie et G. Arsenadt les images matriaelles sont 

également présentes, mais le lien entre celles-ci et la Terre-&re n'est pas établi 

(sauf peut-être de façon ténue lorsqupil est question du labyrinthe; nous y 

reviendrons sous peu). Les images sont celles d'une chambre dose de laquelle on 

voudrait sortir. .Mon pays* de Guy Arsenault contient l'exemple le plus frappant 

de cette image. Le poème relate un épisode qui se passe entre des murs, un plafond 

et un plancher où porte et fenêtre brillent par leur absence, dans ce qui devient 

forcément une boîte ou u n  cube fermé. Ces murs empêchent la communication vers 

l'extérieur mais créent, du même coup, un certain réconfort et une sécurité à l'instar 

de la gestation. Le début du poème reproduit cet état de bien être. Le locuteur est 

à l'aise, il dit aimer d e  silence de ton corps / à côté du mien.. Mais il n'existe pas 

d'issue et le poème évolue de l'état de bien-être vers un point où le locuteur 

souffre 
dans le désir 

de montrer qu['il] aime" 

Nous pouvons donc dire comme J. Chevalier et A. Gheerbrant que : 

G. Arsenault. a Mon pays., Aodie rack, p. 61. 



Le mur, c'est la communication coupée, avec sa double incidence 
psychologique : sécurité, étouffement; défense, mais prison. Le mur rejoint 
ici la symbolique de l'élément féminin et passif, de la matricez4. 

Alors le locuteur se trouve dans u n  état d'ambivalence. D'une part il aime le 

sentiment de sécurité qu'il éprouve dans cette chambre. De l'autre part, il ressent 

le besoin de retourner l'amour reçu, ce qui engendre une nécessité d'être actif ne 

serait-ce que pour s'exprimer. L'oxymore ~tristesouffrancehe~reuse~~~ traduit 

l'intense déchirement qu'il éprouve. Le mot eanxiétéb à cause de son ambivalence 

traduit aussi ce déchirement. L'anxiété peut résulter d'une angoisse causée soit par 

la aainte de l'inconnu qui devrait suivre la p n ~ e  d'action menant au devenir, soit 

par l'impatience devant ce devenir qui ne se produit pas assez vite. Ainsi cette 

chambre ressemble beaucoup au trou de .Mourir à Scoudouc* où le locuteur entre 

en communion avec la Terre et aentend son intimité» pour se rendre finalement 

compte qu'il ne peut pas rester là, qu'il doit se lever et sortir du trou pour retourner 

à son monde. Le locuteur de .Mon paysB voit venir avec un peu plus 

d'appréhension le moment où il devra lui aussi sortir de son état présent. 

Gérald Leblanc parle lui aussi d'une chambre mais cette dernière ressemble 

plus à une prison. Chez-lui, les murs ne disparaissent pas au sortir de la chambre 

et la ville n'est rien d'autre qu'une extension de la chambre. Les rues suivent un 

trajet circulaire le ramenant inévitablement à la chambre. Donc le sentiment de 

devoir sortir de cette .chambre [qui] ne savait plus te contenir* puisque atrop 

longtemps ces murs imagés garrottaient ta révolte26* n'est pas soulagé par la 

randonnée dans la ville. Alors le .goût de partir [devient] si pressanp.. Deux 

2' J. Chevaiier et A. Gheerbrant, a Mur., Dicû'omaire dessymboles, T. 3, p .  247. 

25 G. Arsenault, a Mon pays#, Acadie rack, p. 61. 

*' C. Leblanc, .Genèse*, Emma 4 S. p .  

~7 ibici. 



images matricielles ici sont imbriquées une dans l'autre: la première c'est la 

chambre que nous connaissons déjà; l'autre c'est celle du labyrinthe des nies qui 

ramènent toujours les pas de l'auditeur vers les mêmes murs imagés en fin d'après- 

midi. 

Jacques Savoie parle directement de prison - d'une anti-matrice en quelque 

sorte - et du désir de sortir, mais ce rêve est peine perdue. Le locuteur raconte son 

expérience en prison et songe à tous ceux qui l'ont précédé là et qui comme lui 

n'auront jamais pu s'échapper? Il n'y a plus d'espoir, ni de référence à une 

renaissance possible. Presque tout le long du recueil d'ailleurs, le point de vue est 

strictement personnel. Ailleurs, par rapport à la prison, Savoie semble s'être résigné 

à son sort et conclut que .la liberté.. . n'est peut-être pas d u  côté / du mur que l'on 

Cr0ît29~ 

Si Ulysse Land.  partage le même pessimisme que Jacques Savoie par rapport 

au sortir de la prison, ou, dans son cas du labyrinthe, il diffère de ce dernier dans 

ce sens que les références à la naissance désirée, quoique ratée, sont présentes. Il 

partiape au dialogue mythique avec les autres poètes à l'étude en employant une 

thématique similaire à la ieur pour exprimer son pessimisme. Nous savons déjà 

que, comme Arsenault, il est en attente ncomme si la veille du mirade / gémissait 

dans l'ouverture du  tempsM#. Mais tout le dynamisme de la passion, du sang qui 

hurle et de l'orgie retombe aussitôt dans l'inertie des .orgasmes pétrifiés*. Voilà 

pourquoi son langage reflète l'attitude ade tous [ces] avortements prématurés3'.. 

Landry a perdu tout espoir et la grossesse collective ne produira qu'une Acadie 

mort-née. 

J. Savoie, .Prison., ÉtoiIe rnagannée ..., S. p. 

Idem, .Boire h s'en vider le cceur ...B. S. p.  

C. Landry, Images aux réponses de chair ., T~bous.. ., p.  53. 

3' Idem, a Crier j. tue-tête contre le silence de demain., p. 53. 



Le Labyrinthe 

Le labyrinthe se trouve partout dans les textes, parfois de façon explicite, mais 

plus souvent il constitue la toile de fond. Sa présence est trahie par une surenchère 

de mots associés à sa réalité physique et par quelques schémas comme celui que 

nous avons trouvé chez G. Leblanc et U. Landry, voire le trajet qui ramène 

forcément au point de départ retenant le sujet prisonnier. Le labyrinthe en tant que 

symbole est ici particulièrement intéressant puisqu'il réunit le symbolisme de la 

matrice et de la prison. C'est le lieu d'un cheminement au cours duquel une 

évolution devrait s'accomplir. Souvent souterrain et enclos, il devient faalement le 

corps ou la matrice de la Terre-Mère : 

si les galeries des mines et les embouchures des rivières ont été âsimiléeç à 
Ia vaguia de la Terre-MGre, le même symbolisme s'applique a fodroRaw 
grottes et aux cavernes. Or, on sait que les cavernes ont joué un rôle religieux 
dès le paléolithique. Dans la préhistoire, la caverne, maintes fois assimilée a 
un labyrinthe ou transformée rituellement en labyrinthe, était à la fois le 
théâtre des initiations et le lieu où l'on enterrait les morts. A son tour, le 
labyrinthe était homologué au corps de la Terre-MèreZ2. 

11 peut aussi être une prison. Rappelons que la prison était une des fonctions du 

labyrinthe construit par ~ é d a l e ?  Ainsi dans le symbole du labyrinthe plusieurs 

thèmes et symboles de la poésie acadienne convergent. 

Donc le labyrinthe est une prison où évoluent les poètes et leurs compatriotes 

et d'où ils doivent s'échapper. Cette évolution, ce besoin d'échapper et l'issue future 

reproduisent ensemble le schéma de la gestation dans la matrice et rejoignent ainsi 

les thèmes du trou de la mort et de la résurrection de Chiasson autant que la 

«cavernomanie imbniiteuse~ de R. LeBlanc. Nous aboutissons ainsi à une sorte de 

matrice devenue prison de laquelle il est difficile sortir mais à l'issue de laquelle un 

32 M. Eliade, . ~ y h e s ,  rêveset mystères, p. 211. 

a Dédale m. Le Petit RobeHz dirigé par Paul Robert, Paris/ Montréal, Les Dictionnaires ROBERT, 
2990, p. 503. 



grand changement attend les Acadiens si nous nous fions à l'expérience exemplaire 

d u  locuteur de .Mourir à Scoudouc~. 

Le labyrinthe peut être à voie simple ou multipleu. Dans une œuvre littéraire 

le labyrinthe à voie unique est un trajet (pas toujours physique) à parcourir, de gré 

ou de force, d'où nous émergeons transformés. Dévier du trajet est impossible. 

L'école Vanier dans le poème .Nouvelle politique d'écoler de Guy Arsenault est 

l'exemple par excellence d'un labyrinthe à voie unique. La métaphore filée qui 

compare l'école au système digestif (un autre labyrinthe à voie unique) en est le 

premier indice. L'école est aussi - et il n'y a pas de CO-incidence - le pendant 

négatif de la matrice de a Mon pays,. Là où le locuteur de a Mon pays* se trouve en 

gestation dam un milieu qui est essentiellement plaisant, celui de aNouvelle 

politique d'école» est enfermé dans un camp militaire dans un régime autoritaire 

où les choix sont factices. Ici les autres étudiants et lui se trouvent en formation 

(gestation) dans l'école-manufacture où ils perdent leur humanité pour ne devenir 

qu'un produit fabriqué en série. C'est un milieu aliénant, qui réprime toute 

créativité et détruit l'individualité. La récompense pour l'accomplissement de ce 

trajet particulier est l'habileté de afonctiomer / dans la grande machine sauciale".. 

Au  sortir de ce labyrinthe il ne peut plus être question de s'exprimer en tant 

qu'individu pour dire et vivre son amour. Mème la révolte est impossible 

puisqu'un produit manufaburé comme ades bouteilles de Heinz ~ e t c h u ~ 3 Q *  ne peut 

faire la grève - on ne peut aller que dans une direction. Telle est la réalité du 

labyrinthe à voie unique dont la fonction est de représenter une situation 

pa r t idè re  vécue par les poètes où les choix sont limités et la vie tracée d'avance. 

Ce labyrinthe ressemble beaucoup aux labyrinthes de G. Leblanc et U. Landry 

André Peyronie, a Labyrinthe., dans le Di&'omaire des mythes li&éraires., dirigé par Pierre Brunel, 
S. l., t e  Rocher, 1988, p. 885. 

" G. Arsenault, a Souvelle politique d'école*, Awdie rack, p. 11. 



mentionnés plus haut en ce sens que les démarches entreprises et les trajets suivis 

aboutissent toujourç au même endroit. Ce dédale représente alors le monde stérile 

que les poètes cherchent tous à fuir. 

Dans une œuvre Littéraire le labyrinthe à voies multiples n'adopte pas toujours 

la forme d'un réseau complexe de passages pleins d'impasses et de trajets 

circulaires où un mauvais choix peut produire un égarement, une perte de temps 

ou même la mort. Ii peut se déguiser sous forme d'un désordre d'objets hétéroclites 

quasi inextricables où l'œil s'égare. Il peut être «des terrains remplis de madriers 

silencieux [. . .] des cours à scraps (junkyards) illuminées de candélabres, d'étoiles 

occitanaires, de morues bavardes et agressantes, d'illicos b a r r é ~ ~ ~ r ,  ou encore des 

pensées compliquées et déroutantes, des énigmes, etc. Les énumérations de 

personnes, d'objets, d'idées et de situations telles qu'elles se présentent dans le 

poème aLe mal de vivre* de Raymond LeBlanc peuvent aussi compter parmi les 

symboles du labyrinthe. La forêt et la ville peuvent également être du nombre. La 

ville constitue d'ailleurs la majeure partie de l'univers labyrinthique de Gi de terre, 

l'auteur y renvoie sous le nom de apavérinthe3*, télescopage de pavé et de 

labyrinthe. Les rues pavées de la ville forment un véritable labyrinthe. 

En effet, ce recueil de Raymond LeBlanc expose partout des interdictions, des 

murs au silence calculé 

Et toutes ces fleurs de bétons et d'acier 

Dressées entre nousJ4 

Ces impasses finissent par dessiner un immense labyrinthe, de la porte fermée 

d'((Hiver* aux choses enchevêtrées du aMal de vivre# aux méandres de la 

Petitcodiac. En somme, le labyrinthe forme l'univers acadien de R. LeBlanc. 

- - -  

y H. Chiasson, .Puis i l  traversa des doitres ... * Rapport ..., p. 41. 

" R. LeBlanc, a Petitcodiac IV., Cri de terre, p. 50. 

39 Idem, .Pour dépasser la nuit., p.  34. 



R. LeBlanc établit clairement le lien entre le pays, la matrice et le labyrinthe 

dans le poème sÀ celle qui est là.. En deôut de poème, l'amour pour la femme-pays 

se place sous le signe de l'interdiction, de la mort et de la perte d'espoir. La rue est 

interdite et la mort les attend au détour. Puis la fonction de ces interdictions est 

déclarée : .Les affiches unilingues barraient ta nais~ance'~.~ La suite du poème 

déait le résultat de la prise de conscience du locuteur par rapport à l'existence de 

cette femme-pays. Son besoin d'amour personnel se confond à l'amour du pays. Il 

est convaincu que cet amour lui permettra de «vaincre ce qui nous dénonce4'r pour 

que naisse véritablement le pays, ou du moins pour que les barrages à sa naissance 

tombent. H. Chiason établit lui aussi un lien entre le labynnthe et l'origine (sinon 

la naissance) lorsqu'il dit: «ce n'est pas le dédale du commencement qui me 

préoccupeur. Ce faisant il établit, malgré le manque d'intérêt qu'il professe pour la 

chose, l'existence d'un lien entre le labynnthe et la matrice dans sa psyché. 

Ces murs, ces bamères, ces impasses, etc. représentent tout ce qui empêche la 

cohésion des individus du groupe (en coupant, entre autres, les possibilités de 

communication et de l'amour), l'émergence du peuple acadien et l'émergence de 

l'Acadie qui pourrait en résulter. Souvent ces entraves sont nommées sans 

équivoque: ce sont les affiches unilingues qui font que atout un peuple se 

désacadise au béton Aibion4" avec l'aide de d'acier miroitant / sentinelle 

d'1rving4"* et .la fumée du c.N.R.,"~ c'est aussi la mairie de Moncton et le 

n ruminage bon-ententiste4'~. Les entraves du labyrinthe sont encore a tant de 

Idem, a À celle qui est là M. p. 36. 

Ibid. 

" H. Chiasson. a Lettre d'amour dans un pays incertain.., Rapport.. ., p .  49. 

43 R. LeBLnc, aPetitcodiac 111. op. cit., p. 47. 

'" Idem, aPetitcodiac 1.. p.%. 

" Ibid. 
-16 Idem, a Petitcodiac III a, p. 49. 



mensonges inutiles tant d'histoires / Procès et murs dressés contre nous dressés 

à l'espoirg~, et nous pouvons y ajouter tout le monde des médias américains conke 

lequel s'insurge Landry. Herménégilde Chiasson fait écho à ce point de vue : 

Tout ceci et le mal d'éclater du dedans nous retient de ne pouvoir dire 
l'asswnation totale et lucide du nous de dénoncer le je plénipotentiaire de 
faire éclater la porte de la prison qui nous barricade devant le il (paranoïa) 
et de figer dans I'impuissance d'un ils (on) pervers et intracable parce que 
persécutant4s 

LeBlanc ne manque pas non plus de s'indure lui-même ainsi que tous les Acadiens 

au nombre des impasses du labyrinthe : atout de nous une barrière aux espaces 

ce qui explique en partie l'intensité de l'appel à l'éveil et à la prise d'action 

dans les poèmes tels que apetitcodiac 1, Il, Ill et TV». D'ailleurs, ces quatre poèmes 

évoquent très bien le labyrinthe par l'entremise de leur description des détours de 

la Petitcodiac qui semblent être occasionnés par les entraves énumérées ci-dessus. 

Nous pouvons voir que les impasses du  labyrinthe sont tous ces gens que 

dénoncent les poètes, tous ceux qu'ils dénigrent et tous ceux contre lesquels ils 

contestent. Le labyrinthe représente le milieu social acadien. 

Leç impasses du labyrinthe peuvent aussi être d'ordre symbolique. C'est le cas 

lorsqu'il est question de l'hiver avec ((ses rafales et ses murs blancsM* lesquels 

donnent aux baisers le goût de l'absence entravant l'amour. C'est aussi pendant 

l'hiver avenu dans la nuit des hornmesS1~ que le locuteur se butte pour la première 

fois dans le recueil à l'impasse d'une porte barrée qui le doue aà la mort de son 

* idem, a Le mal de vivre#, p. 16. 

18 H. Chiasson, a Tout ceci et Ie mal d'éclater*, Rapport. .., p. 53. 

" R. LeBlanc, a Le mal de vivre., op. cit, p. 27. 

idem, a L'Absenter, p. 33. 

5' Idem,aHiver., p .  11 .  



silence glacéR*. La nuit, comme dans l'avant-dernière citation, parait parfois a w i  

conjointement avec l'hiver. C'est aussi un temps où ale vent a de drôle de manies 

/ d'allumer sur les murs des barreauxu.. Ces deux éléments sont les mêmes que 

ceux de .Mourir à Scoudouc~ lorsque le locuteur approche de la mort dans le trou. 

Cette coincidence de symbole n'est pas entièrement fortuite. 

Nous retrouverons la nuit et l'hiver ailleurs chez Chiasson où l'emploi est 

similaire à celle qu'en fait R. LeBlanc. Dans ce sens la nuit, comme l'hiver, 

représente les conditions qui règnent en Acadie. Le locuteur de Chiasson se sent 

prisonnier dans une prison où règne la nuit, où il est tenu à l'écart du jour : .Nous 

ne sentons plus que la grille du jour qui découpe la nuit sur les murs de nos 

prisons, nous qui sommes prisonniers des continent&. Non seulement sont-ils 

prisonniers dans la nuit mais ils se nourrissent de cette nuit qui leur déchire la 

gorge avec les étoiles - dans ce contexte l'étoile rappelle toujours l'emblème 

traditionnel de l'Acadie. Ici elle détruit la gorge rendant probablement la 

communication verbale impossible. L'auteur parle a w i  de dépossession et plus 

directement du silence. Mais cette fois c'est le silence du soleil duquel ils sont 

séparés par les barreaux de leur prison. Dans cet état l'auteur craint de perdre la 

connaissance de l'extérieur, du jour et de perdre l'espoir de s'échapper vers ce 

jour: 4oif de réel et murmure de nuit épinglée jusqu'où montera le froid pour que 

je me souvienne jamais de la douceur du jour."r Enfin, il est possible d'établir un 

lien entre le pays, la mort, la matrice, l'hiver et la nuit dans les 4 0  Incantations 

pour que le pays vieme. par ce passage qui va de la @fausse commune, au comdor 

noir rempli de frimas qui finit par déboucher sur le printemps et l'apparition de 

l'homme nouveau. N-ous nous retrouvons encore dans le contexte d'une mort après 

52 Ibid. 

idem. .Peur., p. 12. 

5L H. Chiaswn, r l ï l  faut comprendre pourquoi on est comme qat's, Rapport. .., p. 29. 

" Idem, a IO Incantations pour que le pays vienne.., p. 45. 



de longues souffrances, une survie dans un tombeau souterrain qui sera suivie 

d'une renaissance. Cette fois, cependant, ce n'est pl- le locuteur qui subit la mort 

initiatique mais le pays entier confirmant notre proposition que le poète offre 

.Mourir à Scoudouc* en guise d'exemple au pays. L'Acadie fait donc l'expérience 

du trou de la mort, de la nuit et du froid. Comme le locuteur de aMourll. à 

Çcoudouca son peuple est prisonnier du .vagin de la terre, et ressent déjà le besoin 

de remonter vers la surface le long du comdor de la noircetm vers les a lèvres de 

l'humidité * . 

Chez Guy Arsenault l'association labyrinthe ou trou et hiver et nuit n'existe pas. 

Cependant l'emploi qu'il fait de l'hiver dans sa poésie indique que l'hiver a pour 

lui la même signification que chez R. LeBlanc et H. Chiasson. I! &cuve #qui fait 

frette aussi / dans ce pays df~cadieS6*. 11 est aussi convaincu que : 

viendra un jour 
où le dégel se fera 

dans ce pays d'Acadie 

et les sours se déboucheront 

et la poésie coulera 

L I  

Et les nuages crèveront 

et les nuages verseront 

des petites gouttes de pluie ensoleillée 

pour nous dire 

que c'est le printemps 
dans ce pays d ' ~ c a d i e ~  

Ce n'est que longtemps après le soulèvement général lorsque les Acadiens auront 

recouvré la capacité de communiquer et d'aimer que l'hiver disparaîtra en Acadie. 

-- 

56 G. Arsenault, a Acadie expérience*, Acadie rock, p.  23. 

Ibid, p. 75-26. 



Ulysse Landry dit de lui-même et de ses compatriotes que adepuis toujours 

nous battons au vent du nord / sur des cordes à linge trop courtes de misères8. et 

que le pays y sombre pour s'y êbe trouvé trop longtemps à combattre. Et si les 

paroles d'amour et d'espoir venant d'une personne qu'il aime lui permettent parfois 

de asilencer / l'atroce attente de l ' h ivep~  il a surtout afroid de tout ce silencemr, 

comme R. LeBlanc, parce que, dans son cas, ail est dur / d'apprendre à parler tout 

haut6'.* Comme chez les aubes poètes l'hiver devient symbolique des conditions 

de vie des Acadiens. 

Donc cette noirceur et ce froid qui caractérisaient la descente vers la mort dans 

le trou à koudouc deviennent ce temps mythique qui perdure au  cours duquel 

l'Acadie s'achemine lentement (trop lentement selon LeBlanc) se buttant aux 

entraves du labyrinthe vers le moment de violence qui la détruira pour permettre 

la reconstitution d'une meilleure Acadie. La nuit et l'hiver sont une partie 

intégrante du labyrinthe et du trou tout autant que de cette période de misère et de 

gestation qui devrait préparer la révolte puis la naissance du pays nouveau. Ils 

foumissent ainsi un lien entre le présent misérable et les lieux mythiques du 

labvrinthe, du trou et de la caverne en même temps qu'une promesse de meilleurs 

temps à venir puisque le jour et le printemps doivent nécessairement suivre. Le 

froid et l'obsurité ainsi que le labyrinthe réflètent le présent acadien. 

R. LeBlanc indique aussi dans son recueil comment atteindre ou créer l'issue du 

labyrinthe par où naîtra l'Acadie après sa longue épreuve/gestation. C'est par ce 

même soulèvement général qu'attend Guy Arsenault dans .Acadie expériencem. 

L'Acadie naîtra donc adu révolutiomemenb~ et de la sortie du peuple acadien de 

- 

" C. Landry, .Crier j. tue-tête contre le silence de demain,, Tabous ..., p. 57. 

Idem, a Images aux réponses de chair., p. 47. 

" idem, .Crier à tue-tête contre le silence de demain., p. 58. 

61 Ibid. 



sa acavemornanie imbruiteuse., c'est-à-dire d'une prise d'action et de parole de la 

part des masses. 

Cependant, de ce lieu on verra poindre des êtres et des idées qui se seront 

formés en cours de route : 

Quand les bous ciam ta tête pourront s'agrandir à la dimension visionnaire 
et que le vent fera son courant frais du soir pour sécher notre assumation 
collective dors la vision en geôlée se fera regard cinémascopisant dans la 
défonce de l'écran-trou et de ce labyrinthe s'enfuira le maléfice de notre 
engourdis~ernent"~. 

Alors la compréhension de la situation libérera les Acadiens qui s'éveilleront et 

seront enfin capables d'agir. 

Le labyrinthe fait le lien entre les deux pôles de la prison et de la matrice. En  

premier lieu, il représente l'état de répression dans lequel vit le peuple acadien. 

Dans tous les cas ci-dessus le labyrinthe est un endroit angoissant où sont refoulés 

les Acadiens comme la fleur qui ne peut pas naître et où tout développement est 

réprimé? En deuxième Lieu le labyrinthe est un symbole d'espoir puisqu'il 

transforme la misère du présent en une épreuve initiatique créant du coup la 

possibilité de s'en sortir. C'est alors un lieu où les Acadiens préparent leur avenir 

à leur insu. Ils y émergeront lorsque le temps sera venu, selon Arsenault; lorsque 

la compréhension de leur milieu leur permettra d'agir sur celui-ci, selon Chiasson; 

lorsqu'ils auront le courage de se soulever pour briser par la force les entraves à 

leur épanouissement selon R. LeBlanc. Le labyrinthe fait le pont entre la matrice 

réconfortante de  mon pays, et la nuit qui dessine sur les murs des barreaux chez 

R. Leblanc et H. Chiasson. 

62 H. Chiasson, a Lettre d'amour dans un pays incertain.,, R~pport. .., p. 49. 

63 Malgré l'absence d'un personnage ouranien, ceci ne peut faire autre qu'évoquer le passage du 
mythe de Gaïa où Ouranos repousse sa progéniture dans le sein de leur mère. Cependant le restant 
des symboles et des actions trouvés dans les textes dévie significativement de ce mythe rendant tout 
autre parallèle impossible. 



La Naissance 

Dans un contexte mythique où il est question de descente, de mort et de 

renaissance il faut s'arrêter un moment sur la fin du trajet: la naissance. LA où la 

prison, le labyrinthe, la nuit, le froid et les divers symboles matriciels ont un 

correspondant concret dans le monde objectif, ceux de la naissance n'ont de 

présence que dans le monde subjectif du mythe. La renaissance n'occupe pas, non 

plus, beaucoup d'espace textuel dans l'argument des poètes. La raison principale 

de cette différence de traitement est que les autres symboles représentent des 

éléments qui sont objectivement présents dans le milieu acadien alors que la 

renaissance appartient à un avenir possible plus ou moins lointain. Par conséquent, 

la renaissance relève du domaine de la spéculation, sans référent tangible. 

Néanmoins cette renaissance éventuelle est un élément clef de l'argument des 

poètes pukqu'eue donne un sens a l'espoir et aux actions proposées par les poètes, 

sens qu'ils n'auraient pas auirement. 

La naissance viendra donc après la mort du peuple acadien, lorsque ce dernier 

aura mis à sac et à feu le temtoire sur lequel il concentre pour en purger tout ce qui 

nuirait à sa croissance en tant que peuple. Une telle action nécessiterait une 

transformation radicale dans le psyché des Acadiens qui équivaudrait à une mort 

de l'ancien peuple et à la naissance de gens nouveaux affranchis de la morbidité 

endémique qui les terrasse dans le présent. La poésie acadienne nous fournit 

quelques images de la sortie du labyrinthe ou des cavernes et de plus rares images 

du monde acadien après cette naissance. 

Nous nous sommes déjà penché sur les images de naissance trouvées chez H. 

Chiasson: celles de .Mourir à Scoudouc» et celle de la dixième incantation. Cette 

dernière incantation est typique des proportions d'espace accordées au présent et 

au futur. Remarquons que la majeure partie du paragraphe parle du présent. 

Seulement à la toute fin est-il question de la rivière aux ondulations féminines 

baignant l'homme nouveau et nu. Après ce large poids de douleur le locuteur offre 



une lueur d'espoir, rien de plus. La dixième incantation est immédiatement suivie 

par une prière dans laquelle le locuteur implore la Terre de venir aen nous comme 

nous sommes à toiUr, de remplir le peuple de sa grâce divine pour entamer la 

transformation qui résultera en l'homme, ou plutôt, en un peuple nouveau. La 

naissance reste au niveau d'un possible ardemment désiré. 

Nous retrouverons chez Raymond LeBlanc une image de naissance qui a des 

ressemblances à l'image des 10 Incantations* et qui présente aussi quelques liens 

avec aMourir à Scoudouc». C'est dans le poème .Cri de terre» où le locuteur dit 

avoir acreusé ientement les varechs terrible& juste avant de remonter à la surface 

des fleuves. Comme dans  MOLL LN à Scoudouc» il creuse un trou ou du moins il y 

a une descente dans la terre, et comme dans les ~ 1 0  Incantationv c'est à la surface 

d'un fleuve (une grosse rivière) qu'il émerge. 11 est parti du bord de l'océan (les 

varechs) pour émerger des eaux à l'intérieur des terres quoique ce soit sous la guise 

d'un navire fantôme comme celui du conte qui apparaîtrait sur la baie des Chaleurs. 

Cette métaphore .poète - navire fantôme>, vient du fait qu'il est là pour annoncer 

la tempête révolutionnaire. Et, comme chez Chiasson, cette naissance mythique 

individuelle présage celle de la foule qu'il veut voir sortir a des cavernes honteuses 

de notre silenceh"u. 

L'argument mythique qui se fait en parallèle a l'incitation à la rage et au 

soukvernent en masse sert à donner une forme malléable au présent et à offkir un 

espoir relatif au futur. Ce présent noir et malheureux devient par le truchement du 

mythe une épreuve à caractère initiatique pour le peuple acadien. Soudainement 

une lueur d'espoir paraît puisqu'il n'est plus question de combattre avec un ennemi 

partiellement invisible et totalement invincible mais de découvrir la solution à 

H. Chiasson, a 10 Incantations pour que le pays vienne.., Rapport. .., p. 45. 

" R. LeBlanc,  cri de terre., CR de terre, p .  43. 

66 Bid,  p. 43. 



l'énigme que pose le labyrinthe. Cette réponse est suggérée dans les textes : il faut 

suivre l'exemple du locuteur de .Mourir à Scoudouc~, changer radicalement sa 

perspective sur les choses pour produire une nouvelle façon de penser et d'agir. 

Cette nouvelle façon devrait permettre au peuple acadien d'agir de manière à 

affranchir sa communauté de la mésentente intestine puis du joug des étrangers 

pour enfin pleinement assumer sa destinée. Le changement de perspective devrait 

s'opérer par un rejet total des valeurs traditionnelles suivi d'un mouvement de 

masse pour se faire maître du tem toire. Alors If Acadie naîtrait à un meilleur avenir. 



Les poètes se rendent compte qu'ils vivent avec leurs compatriotes aune vie 

résumée à l'interditl~. Du point de vue personnel ces interdictions rendent difficile 

l'expression de soi et de l'amour. Du point de vue national l'interdiction fait qu'ils 

n'ont en réalité que très peu de droits. Il est pour eux évident que l'organisation 

sociale est telle qu'ils sont effectivement relégués aux plus bas échelons de la 

hiérarchie sociale sans possibilité d'améliorer leur sort. E n  somme leur avie est 

prédéterminée2, par calcul3. N'ayant la possibilité ni d'aimer, ni de s'aimer, ni de 

s'exprimer; n'ayant aucun mot à dire ni dans leur destinée personnelle, ni dans leur 

destinée nationale, les Acadiens se voient de fait nier le droit à l'existence. Les 

poètes s'insurgent contre cet état de vie inique et aliénant et s'engagent à rectifier 

la situation. 

Cette révolte se réflète dans les textes par des accusations directes contre les 

Anglais et les héricairn, contre les élites cléricale et laïque acadiennes puis aussi 

contre les Acadiens. Les anglophones sont accusés de maintenir les Acadiens dans 

un état de pauvreté pour s'assurer un grand réservoir de main-d'œuvre à bon 

marché. Ils sont aussi a c d s  de dévaloriser la culture francophone acadienne pour 

assimiler les Acadiens. Le dergé par les valeurs qu'il cherche à imposer est accusé 

de réprimer les capacités d'expression des Acadiens, de rendre l'amour difficile. 

Celui-là est aussi coupable de prédisposer les Acadiens à la servitude. De concert 

avec l'élite laïque il encourage les Acadiens à se tourner exdusivement vers leur 

I R. LeBlanc, a Profil m, Ci de terre, p. 13. 

' G. Arsenaul t, a Souvelle politique d'école ., Acadie rack, p. 11. 

3 R. LeBlanc, asilences*, op. cit., p.  14. 



passé. Cette trop grande attention à l'histoire rend ces derniers incapables de 

s'occuper des problèmes présents de façon pratique et empêche toute planification 

en vue d'un meilleur avenir. De plus, l'élite laïque est perçue comme étant de 

connivence avec Les anglophones dans la subjugation des Acadiens. Enfin les poètes 

réprimandent leurs compatriotes pour leur complaisance devant ces abus. 

Cette poésie n'est toutefois pas une énumération froide des revendications des 

poètes. Ille est le reflet d'un état profondément vécu qui rejaillit dans le style même 

de l'écriture. Par exemple, un vocabulaire violent est répandu en abondance dans 

tous les textes créant une ambiance d'hostilité qui surplombe toute cette écriture. 

Ensuite les poètes prennent soin d'étaler tous les degrés de leur souffrance et de 

leur rage. Chacun de ces degrés est exprimé par l'entremise de figzres de style et 

de tediniques d'écriture qui lui sont particulières. 

Pour commencer, les poètes lamentent leurs malheurs par voie de la 

complainte. Cette dernière met en jeu des comparaisons et des métaphores pour 

dépeindre l'état déplorable dans lequel ils vivent. Les poètes se sement aussi de 

maintes figures de style de la répétition, telle l'anaphore, pour imiter l'insistance 

des lamentations et s'accorder au rythme de la douleur lananante. Les complaintes 

permettent d'exposer les malheurs à la fois personnels et communautaires dont 

souffrent les Acadiens. 

Les complaintes ne constituent cependant qu'une première Ligne d'attaque dans 

le style des écrivains. La réponse à l'iniquité aliénante de leur milieu prend un 

tournant beaucoup plus agressif avec la parodie, la métaphore filée, l'ironie et le jeu 

du rabaissement carnavalesque d'icônes religieuses. Ainsi, par degrés toujours 

croissants, les poètes vocifèrent leur dénonciation et leur contestation. Par le rire 

presque humoristique de la parodie le clergé est réduit à une relique ridicule dans 

une institution fonctionnant à vide. Les métaphores filées dépeignent parfois avec 

brutalité la société aliénante dans laquelle évoluent les Acadiens. Puis la voix des 

poètes atteint un degré plus élevé de frustration et d'indignation par l'intermédiaire 



du rire grinçant de l'ironie. Ce rire veut provoquer le changement chez l'ennemi 

sous la menace du ridicule. À un dernier degré de colère les poètes vont jusqu'à la 

provocation. Ils portent injure aux élites acadiennes par un jeu de rabaissement 

carnavalesque. Par ce procédé littéraire les poètes comptent réduire les grands de 

ia société aux dimensions du commun et même à ceiies du trivial. Cette atteinte aux 

élites est un acte de défi et de subversion qui d o ~ e  la mesure de l'engagement des 

poètes; elle est sans équivoque. 

À la fin la maîtrise sur la rage tend à disparaître. Herménégdde Chiasson veut 

tout brûler, jusqu'au rêves. Ulysse Landry appelle l'apocalypse. Raymond LeBlanc 

appelle à la révolte et à la destruction du pays. Chez LeBlanc cette fureur est telle 

que la langue est mutilée et déformée et la poésie risque de disparaître pour laisser 

place à une diatribe politique qui incite à la violence. Portés par leur fureur les 

poètes veulent l'anéantissement. 

Cependant les poètes offrent un contrepoids à cette violence destructive. Ils 

proposent par l'intermédiaire de Ifévocation mythique d'une nouvelle naissance de 

changer la perspective sur les conditions qu'ils vivent. Ils veulent faire du présent 

un milieu matriciel où le peuple est en gestation dans un labyrinthe initiatique qu'il 

doit naviguer vers une renaissance. Dans ce contexte les entraves à l'existence 

deviennent les impasses du labyrinthe; la misère et la souffrance sont homologuées 

aux moments de froid et de noirceur pendant le rituel d'une mort initiatique; et 

l'acte révolutionnaire devient à la fois le geste de suicide initiatique du début du 

rituel et le moment où le besoin de vivre vainc le désir d'anéantissement juste avant 

d'amorcer la remontée vers une nouvelle naissance. La naissance est ce moment où 

le peuple acadien commencera à exister réellement. Cette évocation du mythe est 

une motivation positive qui travaille de concert avec le discours incitateur vers une 

prise d'action visant l'émancipation de la communauté. 
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